Wn 
W TY 


5" 
. 


Ty, 


7 


5 3 : $ * 3 * 5 * x 


—————— 
n 


y 


k 
\ — 
; 
' 
2 15 
0 Oo 
5 
3 : 
* 1 
1 \ 
F 
: * 
A * N 
2 4 
8 = 
4 
[ q 
1 : 
14 A 4 
g 1 4 « 
N 8 
5 1 
1 
* ” 
- N 
In 
h 
8 
5 
8 
od % 
4 PO 
6 * 
a 
N os . 
i * 
0 3 0 
* 15 
7 « 
Ly 
; EE. . 
2 s. 
g 
7 
* 
LET) 
1 WD — 
E 7 
th * 
* * 
* * 
1 
« . 
- 
2 
TY . — 
* 
a _ 8 
5 
» 
8 — 
Ac 1 
* * 
1 * 
1 «+? * 
i 7 x * 
5 ba # 
A 5 
5 
of * 
by * 8 
_ 3 
a * 
N 
A 
* 
1 » 
a 
* 
* * 
. 
2 * 
* 
. : | 
8 
3 5 


rr 
— r : — 


* 
42 


* 
* 
* 


* 
Pee 
815 


öS S S SSS 


12 
* 


ERS, 


. 


MEM E. 
NGL OI 


* 
o 


7 


LOV D RES, 
NO URS E, Libraire dans le Strand. 
Dede! 


, 


i 


D E 
DE LA 


” 


M. 


5 
3 3 


aN 
A 


MADE. MOLL 


ECRITS PAR ELLE 


N 


— 


CRADUTT 


Chez 


. 
1 "Winans 


1 e e rer in he, S * 0 "ry * : 1 "RY . : : 2 88 ae 2 2 1 
a PR. * 2 x p : g : 5 . * - e ; 


282 
G * 


* 


* 


8 


E 


$ 
— 
- 
= 


3 


: | E 


M 


2 


E 


2 


} 


” 


* 


1 


4 


+ 


AVANTU RE 


— 


* 


E S 


Y, 


* 


\ 


D E 


[DERS, 


'ELLE-MEME. 


* 


P | 


* 


S PAR 


. MOLL FL. 


* 
* 


E CRIT 


* 


IMAD 


ſt ; | 
+ 


Egiſtre 


» 


itable nom e 
es 7 


r 


IJ 


E 
9 
tites affa 


connu dans | 


Oo 


* 


%Z Omme mon v 
len 


Rh de 


ſi b 


C 


XR 


1 
8 


ſe 


ly 
deci 


» 


qu 
in 


& 
lres 


5 


, 


gat 
Pe 


ues 


* 


me 


me quel 


ſur mon 


de 


— 


ropos 


a p 


6 


„J'ai Jug 


# 


pte 


* 


com 


* 


4 * * 


| | lerie avec la "a "Ainſi je ne me fe- 
© raj connoitre dans ces memoires que ſous 
2 de Moll Flanders. 


Paai oui dire que dans certains pais, 
Iorſqu'un criminel eſt condamne a la 
= _mort ou aux galeres, le gouvernement 
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Wh + adopte les enfans qu'il laiſſe, & les en- 
i tretient à Vhopital juſqu'a ce qu'ils ſofent 
[ en état d'apprendre un metier pour ga- 
f . TT 


E Si cette loi efit prevalu dans ma pa- 
trie, je ne me ſerois point trouve ſeule 
ſans ſecours, ſans habits, & fans pain, 
d.ans un- age oi je n'etois pas capable de 
= faire reflexion ſur mon Etat. Je n'au- 
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rois point non plus, été entrainée dang 
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un genre de vie, ol je riſe nai ſelon le 
Dur ordinaire de perdre &le Corps . 


ame. „% 
Ma mere fut condat 
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ne boutique trois piéces de toile fi 
pendant comme elle ſe trouycit en- 
ceinte, on lui donna un _TEpit de ſept 
ndant cet inter valle, elle accous 


On lui ſgut ſi bon 


obtint ſa grace a condition de 

daſſer en Amerique. Pendant ſon abſens 
e, je reſtai en tres- mauvaiſes mains, 
uvez le croire. Comme 


e n'etois Agee que de ſix mois, je 


uis me rappeller ce qui m'arriva dans ce 
ms-1a, La premiere circonſtance qui 
e revient a leſprit, eſt aſſez ſinguliere 3 

e me trouvai dans une troupe de Bohe- 
hiennes qui rodoient la campagne. Ces 
gens me laiſſerent à Colcheſter 
Comte d' Eſſex; ou pour mieux 

Jy Echapai d entre leurs mains. L. 

e conduiſit chez le marguillier de la 
„ qui alant compaſſion de mon 


Age, me plaga en penſion 
ne dame chirgee de education 
phelines. Nous n'y étions pas mal; 
la reſerve d' habits groſſiers, de nor 


7 


* 1 


nourriture, & de plus mauvais app 
mens, nous nous y trouvions comme | 
chez un maitre a danſer. 

Ty reſtai juſqu'a Page de neuf ans, 
que je fus frappee d'une terrible nouvel- 
le. Les Magiſtrats du quartier voulurent 
abſolument me mettre en condition. On 
m' en avoit fi ſouvent parle, que la ſeule 
idée de ſervir m'effraioit. Joffris' done 
mes petits ſervices à ma maitreſſe; car 
je ſgavois deja filer, & je croiois pouvoir 
gagner ma vie à ce metier. 
ſur · tout qu'elle 
ou nous travaillions, me voiant pleurer 
à chaudes larmes, elle s' attendrit & m'af-! 

ura que je ne ſortirois pas de chez elle, 

ue je ne fuſſe devenuꝭ grande fille. Je 
n'Etois. pas trop contente de cette pro- 
meſſe; car je redoutois encore le, 
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Comment, petite motveuſe, 
lle, vous voudriez d | 
Oui, repliquai- je. 
fit un Eclat de rire 1 
der J'ajoutai que je me 
Pe de gagner trois ſols par jo 
trois ſols étoient plus que ſuffiſans p 
entretien. Helas ! ma pauvre e 
dit · elle d'un ton de pitie, à pein 
ls ſuffiront · ils pour vous nourrir. 
ſt, dis- je, je ne mangerai rie! | 
$ourva que je puiſſe reſter près de votre 
Perſonne. Ces mots furent -prononces. 
{i naif, que ma m 
elle ſe mit à pleurer comme 


m' emmenant avec elle, m'aſſura 


je nentrerois point en ſervice. 
promeſſe me tranquilliſa. 
© Quelq des jours après, m mattreſſe 


| trouva en viſite chez le Maire de ja 
ile. Elle ne manqua pas de parler 


oi le Maire fut div ti mon hiſtoi- 
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r Fecouter. On y Tit in 
niment à mes dépens. La curioſite fe- 
melle les mena chez 
derent d'abord à voir la 3j 
qualite. La maitreſſe: me montrant 
doigt, leur dit: voici la demoiſelle. 
mot de demoiſelle, que j entendois pour 
la „ jere 1 
pref 
quen deviner. 
caution de 
tant bien que mal. 
etre fille de qualité, me dit la femme d 
Maire? Eh! qu entendez · vous 
mot, fille de qualité? Madame, 
je, je ne veux pas etre ſervante, 
weſt pas ſervante, eſt | 
ualite. Elle fat ſi contente de ma 16+: 
ponſe, quelle me donna une piece de 
douze ſols, & m eee à mèxiter 
nom de fille de qualite. - mn Sn ST oi 
Je donnai cet argent a FR 
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way 
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dire par un terme que — tot Gare 


en bouche. Our, leur dis je, c'eſt-Etre 
de qualité que de travailler pour ſon 
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car notre voiſine Madame Berkley 
arehande de Wen 


me de qualité telle que madame Berkley; 
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car elle 2 ut tres mauvais caraftere & a 


deja eu trois batards. 2 ne ee 
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pas ce mot de 

je voulois parei 

lite autant que la Berkley à quelque prix 
pandus 
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e ee füt. Ce contes Etoĩent 
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par toute la vi & donnoient à Tire aux 


Jeunes gens. II en venoit fouvent t nous 
voir, & alors il r 

deed Cargen 

-* Javois atteint Tage de dix ans, 
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air Etoit —_— & raiſonnable. LA 
maĩtreſſe me diſoit ſouvent que je ſes 
rois jolie; 


elle m'achetait avec mon ary, 
gent tantòt une coeffe * tantòt des rus, 
bans, ce qui flattoit infiniment ma vanite, 
ts. Javois toujours ſoin d'etre propre, 


de ſorte que les jeunes demoiſelles de la 
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ville etoĩent enchantèes de mon econo- 
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mie & de mes bonnes manieres. |. 
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Une 


ſur · tout d'entr'elles prit tant d' affection | 
pour ma perſonne , qu'elle m' offrit de 
m' amener chez ſa mere pour y etre ſur 
le pied, non de ſeryante, mais de com- 


, e obtenu le conſentement de 
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ma maitreſſe, je me rendis a ma deſti- 


% 


nation, où je fus re 
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ue à bras ouverts. 
Jetois charmée de vivre parmi des j jeu- 
nes files de qualité qui avoient mille com- 
plaiſances pour moi. J'avois leur Maitre 
de langues, & de muſique, & je me 
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atte d'avoir fait des progres conſidera- 
es ſous eux. 
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Je parlois le Frangois a- 


VEC 


vec un accent peu commun aux gens de 
ma nation, & comme j avois une excel- 
, je chantois à ravir; ainſi 
puis dire que j ai eu toute education du - 
ne fille de qualitè. On peut croire qu avec 
cela Javois un fond de vanite, Ceſt le 
caractère | general du beau Sexe. 
entendois. je dire de moĩ mille agreables: 
choſes, & toute la jeuneſſe me faiſoit des 
proteſtations d'amour. Entr' autres les 
deux fils de la dame de la maiſon s em- 
preſſoient ame combler de careſſes; c' 
toient deux aimables Cavaliers, mais 
| d'un caratere tout à: fait different. 
L ainé toit un libertin verſe dans f 
| dangereux de tromper la foibleſſe 
mon ſexe; auſſi me tendoit il des pièges à 
tout moment. Il me louoit ſur ma t 
4 | le, ſur mes traits, m'appelloit, en 
| preſence meme de ſes ſœurs, la plus pars 
faite creature du monde. Je rougiſſois 
| de ces diſcours, qui me faiſoient 
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de ſes ſœurs; je devinai que c' 
artis de / appartement pour lui 
les Etoient allées faire un tour au jardin. 
Me trouvant ſeule, il ſe jetta à mon cou 
i & m'accabla de baiſers. Je fis quelques 
| 1 doubla de carreſſes, & après s etre Epuiſe,/ 
| } ſi laiſſa tomber ſur un fauteuil, où il me 
1 fit une declaration paſſionse de ſon a- 


mour. Cet aveu échauffa mes eſprits; 

mon ſang brüloit dans mes veines, & je 

| ne pus lui diſſimuler mon ardeur ſecrette, 
qui Eclatoit dans mes jeux. Cependant 
nous nen paſſames pas plus loin cette 
fois. Ses ſceurs revenoient de la promena- 

de; ainſi il ſe contenta de me donner en- 
core un baiſer en m' aſſurant qu'il ſe ſoue 
viendroit de moi & que je le reverrois. 


* Je le revis trop ſouvent pour mon mal- 
; car ce n'ctoit qu'un trompeur & 
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de mon cots j agiſſois de b $5 3 
Depuis ce moment, je roulojs 


zes projets dans ma tete. I etois au 
comble de la joie en voiant un jeune Cas, 
valier aimable & riche venir ſe jetter à 


me prodiguer de l'en- 

ens. 
bs de 8 qu- il avoit rempo 
te ſur mon eſprit. Nous nous entrete - 
nions ſouvent à la ſourdine, mais 
prenoit jamais que des libertes innoce 
es. II s'enfermoit quelquefois dans 
chambre, ou il ne tenoit qu'à lui 


que je my ſero ] e receyois 
chaque fois quelques pieces dont j'ache- 
tois de frivoles ornemens, pour lui plaire. 
J avois cependant grand ſoin de dero- 
ber cette amourette à la famille. Je. 
chois mes feux en public & ne repo 
a ſes queſtions que par un air indiffer 
eſt vrai que nous nous rencontrions ſous 
vent dans de petits coins, od nous Echant» 
gions toujours quelques embraſſades. 
ſoir fur · tout ii me pria de vouloir bien 
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acheter le lendemain quelques manchets? 
tes brodees dans une boutique, qu il m'in- 
diqua, par od il deyoit paſſer à dix heu- 
res du matin dans le caroſſe de ſon pere 
pour aller diner chez un ami. Taccep- 
tai la propoſition. En effet a ſhows mar- 
quse, le caroſſe arrive; J'y monte. Ce 
fut alors qu'il me tint les diſcours les plus 
paſſionnès; il m'avoua qu'il ne pouvoit 
plus retenir le feu, dont il Etoit embraſè, 
& qu'il alloit expirer a mes pieds, ſi je 
ne conſentois a ſoulager Texcès de ſon a- 

e vous Epouſerois ,” ma chere, 
ajouta- t il, ſi Jetois majeur & maĩtre de 
mes volontes; mais aufſi-rdt que cet: heu- 
reux moment ſera arrive , jaccepte vo- 
tre main; en attendant prenez mon cœur. 
je” "repondis foiblement que je craignois 
les ſuites funeſtes d'une pareille avanture. 
Teva cette difficalts en m' aſſurant qu'il! 
aurvit ſoin de tout, & pour eommencer 
1 me gliſſa dans le ſein une bourſe 
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cent guinées. II me fit alors conſentir à 
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une auberge, où nous trouvames' un ap 
artement commode. Il me jetta ſur le 
lit ſans aucune reſiſtance, & en vint a» 
lors aux dernieres extremites. Je goutai 
des plaiſirs juſqu alors ineonnus; nous nous 
plongeames dans les ebats amoureux pen- 
dant Veſpace d'une demie heure. Apres 
nous Etre remis de cette fatigue dèlicieu- 
ſe, nous fumes diner chez notre ami, 
d'oit nous revinmes le meme ſoir chez 
nous. Le pere heureuſement etoit alle à 
Londres, & la dame avec le reſte de ſa 
famille ſe trouvoit a une courſe de che- 
vaux qui devoit durer quelques jours. 
Nous mimes ces momens à profit, & mè- 
me apres le retour de la famille, amour 
nous fit trouver des occaſions journalie- 
res de nous entretenir pendant Teſpace 
de ſix mois; & ce qui me donnoit un 
plaiſir fenlible. ceeſt que je goũtois tous 
tes les douceurs de la jouiſſance ſans: ſen- 

ur les moindres ſy mptomes d'une honte 

groſſeſſe. 1 
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mengoit à m'importuner par des willades 
s billets doux. II s' impatienta tout 
d'un coup & pour ſatisfaire ſes deſirs hon- 
nEtement, me parla de mariage ſans au- 
cun detour. Cette propoſition eut ſur 
moi un effet ſingulier. Une alliance as 
vec ce jeune homme faiſoit ma fortune; 
mais il 1gnoroit les liaiſons: etroites que 
J avois avec ſon frere. D'ailleurs c toit 
faire un affront à une famille entiere, à 
qui j'avois de grandes obligations, que 


d'Epouſer le fils ſans leur conſentement. 


Je lui ouvris mon cbeur. Il ne ſe rebuta 
point; au contraire il m'en. preſſoit plus 
vivement & n'en faiſoit point un myſte- 
re en preſence de ſa mere & de ſes ſcurs. 


Je remarquai du moins que leur conduite 


a mon égard commencoit à changer de 
face. J'appris meme que leur deſſein é- 
toit de me congedier au premier jour. 
Cette nouvelle ne m'epouvanta point; 
dautant que je pouvois devenir enceinte, 


r 


tout. 
Sur ces entrefaites, le jeune ho 

me fit ſga voir que ſon: amour pour moi 
voit éclaté dans la famille; qu'il n'impu- 
toit point cette decouverte à mon indiſ⸗ 

cretion ,: puiſqu il Vavoit publice lui mes 

me; quau reſte il ne rougiſſoit point d 

vouer ſa flame; qu'a la verite ſes parens 

sen trouvoient offenſes „ mais qu'il ſas / 

voit faire ſon choix, & qu'il pouvoit 

meme ſans leur ſecours m'entretenir hons 
netement par ſa profeſſion d'Avocat 5 en 
un mot qu'il ne tenoit qu'a moi de le ren- 
dre heureux en uniſſant ma deſtinee ala 

ſienne. 


Je me trouvois dans un embarras ex- 
treme. J'étois la maitreſſe de fans; 
comment devenir  I'epouſe du cadet? 


D' ailleurs Paine ne m'avoit- il pas promis 
de m'Epouſer , des qu'il ſeroit majeur? 
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A eſt vrai que depuis qu'il avoit obtenky 
les dernieres faveurs, il n'avoit jamais 
iN dit mot du lien matrimonial. Je ne ſpa - 
2 vois enfin quel parti prendre de moi-m&« 
me; mais le cadet Etoit reſolu de fixer 
mon choix. Il me ſuivoit dans la mai. 
ſon, & au jardin, & parloit de fon a- 
mour en toute compagnie. Il falloit abs 
ſolument ſonder eſprit de lain; un jour 
qu'il eEtoit chez moi, je parus plus triſte 
qu'a ordinaire; mes yeux Etolent meme 
mouilles de quelques larmes. Il m'en de- 
. manda la cauſe. Je lui repondis que je 
Þ} me verrois bientot dans la triſte neceſli- 
NH te de me ſeparer de lui; qu'apparem« 
7H ment {a mere ſoupgonnoit nos entretiens 
puiſqu'elile me regardoit d'aſſez mauvais 
ci]; que ſa ſœur aĩnèe ne me permettoit 
bi plus de coucher avec elle, & qu'enfin 
|  Javois entendu pluſieurs diſcours mali- 
cieux ſur mon compte. EEE: 
Il ſe mit a rire au lieu de me ſoulager. 
Je lui fis des reproches amers , le trai- 
| tit 
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tant d'ingrat & de perfide. 
un ton ſerieux, & me proteſta q 
W ticndroit toujours mes interts ; qu au reſte 
nos liaiſoins n'avoient été connues de 
perſonne; & que mes ſoupgons timides 
lui avoient arrache la plaiſanterie, dont 
Javois &tE choquee. Ne craignons rien, 
ma chere, ajouta:t · il nous pouvons en 
ſuretè nous donner des aſſurances mu- 
tuelles de notre amour; rien ne pourra 
corrompre nos plaiſirs. 

Je ne puis comprendre ce diſcours, in- 
terrompis· je; car d'ou viendroit ce chan- 
gement dans la conduite de votre famil- 
le 4 mon égard, £ Ton ne nous ſoupgon- 


noit pas dune intrigue amoureuſe ? Je 


; , 


vous avouerai , dit il, qu ils ont congu 
un ſoupgon de cette nature; mais c'eſt à 
Tégard de vous & de mon frere Robert; 
car cet étourdi ne diſſimule point fa fla- 
me, ainſi que moi; il ne ceſſe de faire 
votre eloge en preſence de ma mere & 


de mes ſœurs. Il publie hautement qu'il 
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eft reſola de vous épouſer en peu de 
jours & que vous y avez meme conſenti. 
Ces derniers mots m'effaroucherent. 
Moi, m'écriai- je, conſentir a épouſer 
votre cadet? ai-je une main a donner? 
ne Tavez vous point regue il y a un an, 
& ne mavez vous point dit que j'etois 
toute à vous en attendant les ceremonies 
de legliſe? Il me parut interdit quelques 
moments, puis ſe jettant à mes genoux, 
qu'il baigna de ſes pleurs; oui, dit- il, je 
ſuis tout a vous & vous Etes toute A 
ö moi, & notre amour eſt un lien plus in- 
mW - Giffoluble que le mariage. Mais agiſſons 
35 doucement, ajouta-t-il; faiſons en ſorte 
que ce jeune étourdi ait plus de diſcre- 
tion dans ſes diſcours. Je veux meme 
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11 IEloigner de la maiſon paternelle, & en 
| moins d'un an j eſpère que nous verrons 
5 nos feux conſacres aux pieds de Vautel, En 


diſant ces mots, il s elanga ſur moi & 
| me combla de tendreſſe. Je fus nean-» 
ul. moins ſurpriſe qu'il borna ſon ardeur aus 
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ordinaire, d'ailleurs Poccaſion' etoit des 
plus belles; car il n'y avoit perſonne a la 


r maiſon. Je crus meme entrevoir un air 

ſombre & reveur, auquel il n'etoit pas 
5 accoutume, ce qui me fit faire mille tris- 
IS tes reflexions, © Je ſcus un jour apres, 
JJ qu'il avoit eu un entretien avec ſon frere 
es à mon ſujet, car il m' en fit un detail fort 
1% circonſtancie. Il me dit que ſon cadet 
je Etoit toujours dans les memes ſentimens 

A & pret à m'epouſer ſans le conſentement 
in⸗ de fa famille, & qu'il ne doutoit pas qu'il 
INS | ne pſit obtenir le mien. Et vous, interrom- 
rte pis· je bruſquement, ne croĩez-· vous pas que 
re- je ſgaurai rejetter ſon offre? Il verra nean- 
me moins que mon choix eſt bien determine, 


Tant mieux, ma chere , reprit ce perfide 
amant , mais permettez que je continue en- 
"1 core un moment. J'ai fait des remontrances 
ſerieuſes pour detourner mon frere de ſon 
projet, mais il n'entend point raiſon: il dit 
qu'il prefere- votre perſonne aux plus ri- 


accolades; car ce n'etoit point'ſon uſage: 
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d'une humeur acariatre. 
gonndit, ajouta-t. il, qu'il y efit la moin- 


bes pard de la province.” Alors il me 
demanda ce que j'etois rèſolue de faire. 


De m'en tenir, repliquai je, à mon pre- 


mier choix, & de lui fermer la bouche 
ainſi qu'a toute la famille en leur diſant 
que je ſuis TEpouſe du frère alné. 5 
Je m'appergus qu'il Etoit un peu ef- 
fraie de ma reſolution. Il me conſeilla 
toutefois de meEnager ſa mere qui Etoit 
Car ſi elle ſoup- 


dre intrigue entre nous, elle bouleverſe- 
rot toute la maiſon, toute ſon efſperance 
eſt fondee ſur mot; elle pretend m'unir a 


la meilleure famille de notre province, 


de ſorte que vous ne feriez pas mal de 
profiter de T'occaſion & d'spouſer mon 
frere au plutot, ce qui ſera pour vous un 
parti fort avantageux. 9 xk | 

Ces mots acheverent de me deſeſperer ;* 
tout mon ſang smut; j'eus ſeulement 
la force de le regarder d'un air d'indigna- 
tion & je tombai Eyanouie. Il me prit 
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entre les bras & à force de ſecouſſes & 
1 de baiſers me fit reprendre mes ſens; 
mais j'6tois ſi foible qui je ne pus profe- 
rer un ſeul mot. e 


II eſſaya alors de me convainere de la 
neceſlite de cette demarche par mille ar- 
gumens ſpecieux qui ne men impoſoient 
pas. En revanche, je lui reprochai ſon 


ingratitude, ſon infidelite apres la pro- 


meſſe qu'il m'avoit faite de m'epouſer, 


en vertu de laquelle je m'Etois pretee a 


ſes infames plaiſirs. Il reſta comme pe- 
trifiè quelques momens; enſuite. me jura 


qu'il auroit toujours de l amitiè pour mol, 


mais qu'il ne pouvoit ſe reſoudre a cou- 
cher avee une perſonne qu'il prevoyoit 


devoir Etre un jour l' pouſe de ſon frere. 


En pronongant ces mots, il ſortit brus» 


quement de Pappartement & me laiſſa 
dans la ſituation la plus affreuſe. Jeus 


meme un acces de fievre qui; m'obligea a. 
| garder ma chambre pendant ſix ſemaines. 


Les médecins 
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det, qu'elle fut amoureuſe de moi; elle 


petit drole, dit la mere, comment pou- 


commencement; mais mon tempera: 
ment Temporta & ſur la maladie & ſur 

leurs remedes. A mon mal ſucceda une 
noire melancolie, & les Docteurs decla- 
rereat que j'Etois atteinte d'amour. Tou- 


te la famille ſe mit a m'examiner, mais 
Jeludai leur curioſitè par mes reponſes & 
en contenant ma flame. 

Laine, qui me voioit quelquefois, me 
dit qu'un jour a table, s toit eleyce une 
diſpute violente ſur Fetat de ma maladie. 
La mere m'avoit envoie un morceau à 
manger ; elle voulut ſgavoir ni Javois de 
Tappètit. La ſervante qui me ſoignoit, lui 
dit que je n'avois rien mange & que je 
ne me porterois jamais bien, attendu que 
ma maladie Etoit incurable, puisque c'6+ 
toit amour. Plut au Ciel, reprit le ca- 


ne languiroit pas longtems; car je lui 
donnerois un remede infaillible. Fy, 


vez · vous parler de la forte? Madame, 
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| repliqua le fils, 
mourir une aimable perſonne, quand on 
eſt à portée de la guerir par un moien ſi 
facile & fi doux. Mais, interrompit la 

mere, Epouſeriez vous une perſonne qui 

n'a pas un ſol de bien? N'eſt · on pas as- 
E ſez riche, dit Robert, quand on a une 
E belle femme & d'une humeur ſpirituelle? 
Les ſceurs\commencement alors à d&crier 

ma figure & me trouverent mille defauts 
que je n'avois pas. 

- Cependant cette affaire me troubla 
W'ciprit; je pleurois inceſſamment & mes 
Woupirs s'étojent meme fait entendre à la 

ame de la maiſon, qui eut la bonts de 
monter dans mon appartement. Elle me 
onſola par. ſes diſcours & m'aſltira 
i a'elle conſer voĩt toujours pour moi ſ. 
premiere amitiè? Mais, ajouta - t- elle, il 
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Haut que vous repondiez à une queſtion 
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Nue je vais vous faire. N'y auroit-i pas 
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ll pouvez &tre aſſurèe du contraire. II eſt 
0 vrai que votre cadet tient des diſcours 
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qui pourroient faire naitre de pareils | 
ſoupgons, mais C'eſt Veffet d'une jeuneſſe 
Etourdie, & ceux qui veulent vous faire 
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U ⁊ccroire de telles choſes, ſont des perſon- 
nes malicieuſes. | 

is! 


La vieille dame parut ſatisfaite de ma 
reponſe, & m'embraſſa tendrement. Elle 7 | 
mae demanda meme ſi j etois bien ſervie; 
3 je lui dis que je n'oublierois jamais les 
g ſoins qu'on avoit pris de moi & que je 


mo 


— — 


17 « = . - . . 
1 lai en aurois la principale obligation. 


En rentrant dans la ſale 4 manger, elle 


. trouva les freres & les ſœurs aux priſes. 3 
1 Les uns ſoutenoient mes interets, les au- 
0 2 tres m'accabloient d'injures. La bonne 
nn dame mit fin à leur diſpute en leur racon- 

l tant ce qui s'6toit pale entre elle & moi. 

- Cela eſt faux, repliqua- Robert, car je 


1 ui ai ſouvent dit que je Faimois & elle le 
„ ſgait bien, mais elle ne peut pas ſe per- 
| ſuader que jagis de bonne foi Veritas 
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blement il faudroit qu'elle fit folle, reprit 
la mere, ſi elle ſe mettoĩt dans la tete, 
qu'un jeune homme de qualité voudroit 
Epouſer une fille qui n'a pas le premier 
ſol; je ſgais meme qu'elle n'a jamais con- 
gu une pareille idée. Mais vous, mon 
fils Robert, ajouta-t-elle, &tes vous ſe- 
rieux, ou ne faites vous que badiner? Ma 
| foi, Madame, reprit le fils, je vous di- 
rai la choſe tout vraiment. Je Paime à 
la folie, & je voudrois pouvoir I'pou- 
ſer des demain. Helas ! interrompit la 
mere en jettant un profond ſoupir, voila 
un de mes fils perdu! On n'eſt pas perdu, 
dit Robert, lorſqu'on tombe entre les 
mains d'une ſage & jolie femme. Ce 
ſont de belles paroles, reprit la mere, 
| mais ſi vous perſiſtez dans ce deſſein, 


vous Etes un jeune homme ruine à ja- 
mas. . 
Tous ces diſcours me furent rapportes 
| fidelement par Vaine. Ils ne contribue- 
nt pas peu a ma gueriſon. Je commen- 
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cois à me lever & à faire un tour dans le 
jardin, où je vis bientot que malgre tou- 
tes les proteſtations, j'etois -regardee ' 
d'un col aſſez indifferent dans la maiſon, 
Je reſolus de faire connoitre mes ſenti- 
mens à la dame & de lui demander en 
meme tems mon conge. Elle me recut 
d'un air fort affable, & lorſque je lai dis 
que je ſortirois de ſa maiſon pour n'y plas 
cauſer de trouble, elle laiſſa couler que 
ques larmes. Je vous croyois, dit-elle, 
une perſonne dangereuſe par Tamour que 
mon cadet avoit congu pour vous, mais 
en voyant cette demarche de votre part, 
Jadmire votre vertu, & ſi mon fils per- 
ſevere toujours dans les mEmes ſenti- 
mens, je ſerois charmee de vous unir 
enſemble. Sans me laiſſer le tems de di- 
re un ſeul mot, elle fit appeller Robert. 
Mon fils, Jui dit - elle, il ne tient qu'à 
vous d' etre heureux, fi vous aimez cette 
demoiſelle ainſi que vous me Vavez ſou- 
vent dit. Madame, $ecria le fil 
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ſe jettant à ſes genoux , comment pou- 
vez vous douter de ma paſſion apres a- 
oir vd les preuves que jen ai donne es. 
Si je Paime, grand Dieu! Ah! Mada- 
e, vous me rendez homme du monde 
e Je plus heureux, mais au nom de Pamoup 
ne differez pas plus long-tems mon'bon- 
eur. Elle fut touchee de ſa tendreſſe & 
ous aſſura que des ce ſoir meme notre 
ariage $'accompliroit ; qu'à la verite ſon 
ari Etoit à Londres pour vaquer à ſes af- 
aires, mais qu'elle pouvoit reEpondre de 
lui & qu'ainſi ſon conſentement Etoit don- 
be. Robert impatient de toucher au 
bomble de fa felicite , ſort bruſquement 
N court chez le Cure de la paroiſſe, qui 
e rendit ſur le champ à la maiſon & nous 
Wnit enſemble avec toutes les ceremonies 
fe Tegliſe. L'indifférence de Taine m'a- 
oit fait accepter la propoſition; cepen- 


pant une choſe m' embarraſſoit. Je crai- 


gnois que ſon cadet en m'embraſſant au 
t ne decouvrit d'abord la difference qu'il 
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ſe trouve entre une femme & une pucel. 
e. Pour lui Ster la connoiſſance de ce 
myſtere, nous lui fimes avaler au ſow 
per maintes & maintes razades de vin de 
champagne. Cette ruſe produiſit Feffer, 
gue Vaine $'en Etoit promis. 

Mon mari fut mis au lit yvre mort, de 
orte que le matin il ne ſe ſouvenoit pa 
sil avoit eu affaire a moi ou non. Je lu 
fis accroire qu'il s toit comporte en ga- 
lant homme, quoiqu'à la verité il ne m'a 
voit point touchee , mais jetois ſure pail 
ce moten qu'il ne ſeroit plus en droit de 
bare des ratſonnemens ſur mon compu 


maiſon de ſon pere eee e l 
rien d'intereſſant ne nous eſt arrive dan 
cet intervalle. Mon mari avoit d' aſſes 
bonnes qualités, mais il abregea ſes jous 


par l'uſage des liqueurs fortes. Il me laiſſi 


deux enfans & environ douze cens livres 


ſterling. Ma belle mere voulut avoir ſoin 


s enfans, que je lui cedai ſans repu- 


* 


rnance, car je n'avois jamais aime leut 
pere. Auſſi ſa mort ne fit- elle pas gran- 
de impreſſion ſur mon eſprit, non qu il 
ne füt tendre & complaiſant, mais la vue 
Le ſon frere, qui vivoit au chateau & 
dont J idolatrois image, m'occupoit au 
point que je commettois avec lui tous 


tes jours & toutes les nuits, l'inceſte & 

adultere du moins en imagination. 
Apres les funerailles de mon mari, je 
e retirai a Londres. ] 'etois une jeune 

& riche veuve, javois lieu d'attendre à 


” 


es pieds une foule d'adorateurs. Auffi 
ven préſenta- t- il des les premiers jours. 

'Etoient pour la plupart des marchands; 

ar javois loue un appartement dans leur 
quartier. Mon hôte, qui etoit un dra- 
dier, voulut Etre de la partie. Sa ſœur, 
jeune Ecervelce, entreprit de me procu- | 
rer tous les plaiſirs de la ſaiſon; elle me 
menoit a la promenade, aux ſpectacles 
& aux aſſemblées. Tous les ſoirs nous 
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gens, qu elle avoit prices pour tenir com- 
pagnie , diſoit - elle, a la belle ven. 
ve. Depuis ce tems · la je n'eus d' autre 
nom, que celui qu'elle n'avoit donne, 
Mais parmi toute cette foule amoureux, 
Je n'en decouvris pas un qui me parlat 
ſeulement de mariage. Javois/deja été 
la dupe de amour; je voulois reſter dans N 
le veuvage ou me marier, & pour me 
marier il me falloit un parti avantageux. 

Javois une inclination pour les gens 
de qualité; je m'appergus que ces Mes: 
ſieurs me tenoient toujours des propos 
hors de place. Ceux qui me faiſoient des 
diſcours plus raiſonnables, c'etoient des 
negocians craſſeux qui avoient croupi 
dans un comptoir. Je ne mepriſois point 
'etat de matchand; mais j'en voulois un 
qui eiit auſſi Fair gentilhomme, qui fat 
en état de me mener avec grace à la 
cour ou au theatre; En un mot, un mar- 
chand qui ne porteroit pas le commerce | 
ſur ſon viſage, ni Vempreinte de ſon ta- 
blier ſar ſon habit. 
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Te trouvai enfin cet animal amphibie, 
ce gentilhomme bourgeois; mais je tom- 
bai dans le piege que j avois tendu moi. 
meme. je ne lui eus pas plitot produit 
mes eſpeces, qu'il commenga un train 
de vie à ne pas durer longtems. Eh 
bien, ma chere, me dit · il un jour, j'ai 
Fenvie de vous montrer Funiverſite D'ox- 
ford & je veux que vous y paroiſſiez en 
dame de qualitè, & moi comme un Lord. 


II faut que je faſſe ce perſonage · là pen- 
dant une ſemaine. Mais comment y 
Irons nous, lui dis- je; car je ne puis mon- 
ter A candid, & le chemin eſt trop long 
pour le faire en caroſſe. On peut aller 
Par. tout, reprit- il, en caroſſe a fix che- 
vaux. En effet, il nomma le jour; un 
magnifique caroſſe fut louè avec fix che- 
vaux, un cocher, un poſtillon, deux la- 
quais, un Ecuyer & un page à grand 
plumet. On le qualifioit dans toutes les 
auberges de Milord , & vous pouvez 
croire qu'on n'oublia pas de me prodi- 
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guer le nom de Comteſſe & de Milady, 
Nous arrivimes ainſi a Oxford, 

vouerai pour Phonneur de mon mari 
qu'aucun gueux dans toute T Angleterre 
n'auroit mieux jouè le role, qu'il avoit 


entrepris. Nous fumes voir les curioſi- 
tes, que renferme cette celebre univerſt- 


te; nous pariames a deux ou trois jeunes 


bacheliers, a chacun deſquels nous pro- 


mimes de le faire precepteur du fils aine 


de Milord. Apres avoir etale notre magni- 
ficence pendant quelques jours, nous pri- 
mes la route de Northampton voyageant 
toujours en gens de diſtinction. Auffi 
nous en cofita-t-i] pour notre qualitẽ; car 
2 notre retour a Londres nous avions de- 
penſe en neuf jours de tems au dela de 
100 livres ſterling. Nous continuàmes 


ce train pendant deux ans; les actions 


de mon mari, ala depenſe pres, ne ſont 
pas aſſez intereſſantes pour demander un 
recit particulier. Il ſuffit de dire qu'il fut 
un jour arret6 pour dette, & conduit à 

la 


4a maiſon de Farréteur, " Fol il me fit te- 


J& nir un billet pour me pela de me tranſ- 
narĩ porter à 'endroit. Je ne fus pas ſurpriſe 
rre de cet evenement, je m'y 5tois longtems 
voit N attendue, & j'avois meme eu ſoin d'E- 
oli. arter quelques bagatelles pour mon uſa- 
erſi- ee en cas d'accident. Il m'avoua fran- 
mes Chement qu'il s'Etoit attire ce malheur par 
pro- on extravagance; que ſa perte Etoit. ir- 
1106 Eparable, & qu'en conſequence il me 
gni- onſeilloit de m' en retourner à la maiſon 
pri- de faire mes diſpoſitions pour en em- 
eant dorter les meilleurs effets pendant Ja nuit. 
\uſſt MD uant à moi, ajouta- t - il, je ſuis reſolu 
car e me ſauver d'ici & de gagner le pays 
; de- tranger, d'où vous recevrez de mes 
à de ¶ouvelles. La ſeule choſe qui m'in- 
imes Iuicte, C'eſt le tort que j ai fait a votre 
ions ertune. Je reconnus à ce diſcours que 
ont pon mariavoit les ſentimens d'un Gen- 
r un homme; e 'eſt en cette qualité que je 
1 fur MPavois pris, & il ne dementit;j Jamais ſon 


Faractere. II eſt vrai qu'il avoit mange 
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wiſte néceſſité de voler ſes 
pour ſubſiſter. _ ; > 2d 

Je le quitzai la larme à lil, & ge 
revis jamais depuis 5 car il trouva le i 
moyen de ſe ſauver d'entre les 1 
Tarrèteur & de paſſer en France, Il mg. 
crivit une lettre & ſon arrivee, & 
plus entendu parler de lui. Dans cette 


rling, qui en 
la de 90. Il m'envoya en meme £[ 
let du preteur & un ordre de les re. 
tirer en payant l'argent. Je le fis, 


avois recueilli des debris de mon mar 
environ 500 livres ſterling , mais ma {ut 
tion etolg ſinguliere. J'etois une 
ſorcelèe; car j etois marie ſans avait 
je n'oſois me remarier, 


il vivroit encore 50 2 wy 
Dans cet embarras extreme, je jugeai 
il falloit chercher un appartement dans 
un quartier Eloigne & changer de nom. 

Je choiſis le quartier de la monnoye, od 
je louai une petite chambre, & ayant 
pris habit de veùve, je me fis appeller 

Madame Flanders. 


89 


| Mon deſſein etoĩt 'y mener une vie 


tobſcure, mais je me trouval en peu de 


- 


uree d'une foule de gens, qui 


pie pour les débiteurs. Je vis bientort 


u' une jolie femme eſt de grande reſſour- 


8 
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Pe pour les hommes dans leurs afflictions; 


. 


Far tel qui dinoit a credit dans Vauberge z 


rouvoit toujours un &6cu ou deux quand 
s agiſloit de regaler une ſemme qu'il ai- 
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Cependant 3 je 5 contre toutes Jett 
attaques, mais malheureuſement Jeus le 
ſort de la maitreſſe de Milord Rocheſter; 
qui le recevoit chez elle fans Jui accorder 
d'autre faveur; Ceſt-z-dire, j'eus le nom 
d'une p.... ſans en goũter les plaiſirs; 
ce qui me determina a changer de/quars 
tier, d'autant plus que je me depotltois 
de la compagnie. En effet c'etoit affreux 
de voir des perſonnes qui Etoient plus que 
ruinéèes, dont les familles étoient des ob- 


Jets d' horreur pour eux & de charite 


pour les autres, depenſer dans la deban- 
che le dernier ſol, ſans faire reflexion a 
i avenir, ou plutot pour eteindre dans leurs 
cœurs tout ſentiment de. honte & de re- 


pentir. 


Mais je ne ſuis pas faite pour precher; 
je dis ſeulement qu'ils Etoient de francs 
ſcelerats qui me revoltoient; car ils agiſ. 
foient non ſeulement contre leurs con- 
ſciences, mais meme contre la nature. 
Je voyois ſouvent des ſoupirs entrecouper 
5 leurs 
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leurs chanſons bachiques & amoureuſes; 
il leur Echapoit meme des traits, qui indi- 
quoient-aſſez le fond de leurs ames. Jen 
entendois qui apres avoir fait une debau- 
che en femmes ou en vin, &crioient; 
Helas! ma pauvre Betty ou ma pauvre 
Molly (c'etoient les noms de leurs fem- 
mes) il faut cependant que je boive enco- 
re un coup à ta fante. On voyoit le 
lendemain cette pauvre Betty ou Molly 
-ſe preſenter à eux avec trois ou quatre 
enfans, qui avoient été mis A la porte, 
& qui manquoient de pain. Leurs peres 
apres avoir donnè quelques larmes 2 a la 
nature, les renvoyoient, alloient chercher 
u remede a leur chagrin dans la debau · 
che, & ainſi ils ſe perdoient fans reſſource. 
L eur conduite me ſuggeroit mille re. 
Aexions; je voulois ſortir de ce lieu abo- 
minable, mais je ne ſcavois oi donner 
de la tete, car mes finances s epuiſoient 2 
vue d'il. 8 1 OR 
Tavois lie connoiſſance avec une bei. 
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caratere ; 
is plus a fol 
mari avoit 6t6 Capitaine d'un 
vaiſſeau marchand, qui avoit 6chous en 
revenant des Indes oceidentables. Sans 
cet accident le voyage eut été des plus 
confiderables :. le capitathie non content 
avoir ſauve fa vie, mourut de 
poir; la veuve pourſuivie des créanciers 
ſe rèfugia dans le quartier 
où elle trouva le moyen d aceom 
ſes affaires. Elle me fit part de cet ac- 
commodement „& ſgachant que j Etois 
par choix & non par neceſlite , elle 
m' offrit un appartement dans ſa m 
de Redriff, ol il y avoit apparence, 
foit elle, que je tronverois un bon parti, 
car ce quartier Etoit habits uniquement 
ar des maitres de vaiſſeau, 
Facceptai ſon offre genereuſe;; je re 
tai environ fix mois avec elle; penda 
ce tems Vavanture qu'elle m 'avoit 
te, lui arriva; un Capitaine ſe preſenta & 
epou - 
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. II Etoit difficile d'#ttraper unt 
Capitaine: il y en avoit de deux ſortes. 
uns etorent en train de faire fortune, 
eſt- a · dire, ils avoient un vaiſſeau. Ce 
eſſteuts ne ſe marioient jamais qu 
s perſonnes riches. Les autres, qui 
ven avoient que le nom, votoient une 
me avec une ſomme d' argent pour 
hetrer au mari une partie de la cargai- 
les marchands a sy 
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intéreſſer, oa du moins une femme qui 
par le moyen de ſes amis par procurer 
bn eépoux le commandement d'un bon 

vaiſſeau. Comme je n'6tois'point riche 

& que d'ailleurs Jetois deſtituce d'amis, 


experience que les maria 
Londres ne ſe faifc 


pr IONS, 
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L'argent rendoit une femme agréable 
tous Egards; CEtoit toute la beaute que 
les hommes cherchoient dans leurs Epou- 
ſes. I! eſt vrai qu'ils demandoient une 
autre eſpece de beaute dans leurs mai- 
treſſes ; pour tre put... il falloit un joli mi- 
nois, une taille fine, & une converſa- 
tion ſpirituelle. 7 

D'un autre cote, le ſexe avoit perdu 

privilege de la reſiſtance, de ſorte 
qu'a la premiere queſtion il falloit abſolu- 
ment repondre oui, ou renoncer abſolu- 
ment au mariage; car un homme <toit 
ſar de trouver ſon fait ailleurs. Les fem. 
mes Etoient,, pour ainſi dire, expoſees 
en vente; on en trouvoit à tout prix. 

D'ailleurs les hommes ne ſe faiſoient 
aucun ſcrupule d' aller en bonnes fortu- 
nes, ſans avoir le moindre droit d'y pro- 
tendre. Ils ſe trouvoient meme offenſes, 
ſi une femme s'aviſoit de les interroger 
ſur l'etat de leurs affaires. Jen eus un 
exemple frappant dans la perſonne d'une 

5 Jeu- 
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jeune demoiſelle, qui demeuroit dans no- 
tre voiſinage, & avec qui j avois lie une 
très· Etroite connoiſſance. Un Capitaine 
lui faiſoit ſa cour, car elle toit riche de 
deux mille livres ſterling. Sa curioſité 
rexcita un jour à $'informer dans un cer- 
cle de jeunes perſonnes, des mœurs & de 
la fortune de ſon amant. II n'en fut pas 
Jutot averti, qu'il ſe rendit chez elle & 
i reprocha en termes amers la liberté 
eu commune qu'elle avoit priſe a ſon &- 
ard; ajoutant qu'il ne Vincommoderoit 
plus de ſes viſites après une demarche pa- 
reille de ſa part. Il ne diſſimula pas en 
public ſon mecontentement, de ſorte que 
Jappris bientòt cette affaire. Je ſus d'a- 
ord chez mon 'amie , ou nous tinmes 
{ Conſeil ſur cette matiere importante. El- 
le m'ouvrit ſon cœur, & je fus ſurpriſe de 
voir qu'elle n'oſfoit faire eEclater ſon reſ- 
ſentiment ſar la conduite du Capitaine, 
quoiqu elle en fut outrèe; au contraire 
elle regrettoit Ja perte qu'elle venoit de 


1 


wr 
TL 


1 


2 


Wars 


= + 


N 17 


2 


De . 
CO og 


n 


17 


ne 


_—_ 
"ot; 


* 


5 


* * 


41% 


AX 


* 
8 


regards du meme Cap 
4 traital ” papa a ba 
3 pauvre is e eros , 
un homme qui voulut ſe 
fans autre recomma 


*Etoit point dans le cas 
femmes, qui font ob]: 
maris tels qu'ils ſe pref 

que ſi elle { 


fronts , toutes les dames du quarti 
mocquerotent. de fa timidite 5 que d' 
y avoit une fagon d 
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mmes ſerojent les plus malheureuſes 
eErcatures du monde. Jaj 
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que file Capitaine revenoit, e 
pas la force de le faire attendre longteme 
ans ſon anti chambre. 

Cependant elle gotta mon conſeil; & 
comme le Capitaine avoit fait aceroire 
aux dames de notre quartier, qu'il av 
quitté ſa maitreſſe de ſon propre mouve- 
ment, j inſinuai à la demoiſelle qu'il falloit 
ſoutenir le contraire en declarant haute- 
ment quelle avoit renones à ce parti 

comme peu convenable; que dailleurs 
c'ẽtoĩt un homme d'un mauvais nature 
& dont les mœurs étoient fort corrom- 
| puts. Ce dernier article fe trouvoit vrai 
2 la lettre, mais je m'appergus que mot 
amie, loin d'en Etre effrayce, sen aps 
| Plaudifloit dans le fond. | 

Ce ftratageme eut tout le ſucces im 

rinable. On dechira le Capitaine dane 
toutes les afſemblees femelles; comme 
paſſois la plupart de mon tems en 
frivoles, Jentendois toujours que 
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de ce tic amant. Jene manquai pas dy 
mettre mon mot; je le fis paſſer pour un 
homme raine, a qui il falloit abfolument 
un riche parti pour le remettre ſur ſe 
pieds; je leur appris que les proprietaires 
du vaiſſeau alloient lui en 6ter le com- 
mandement pour le donner à un autre, 
qui pouvoit y employer une bonne ſom- 
Jajoutai meme qu'il avoit 
déja une femme à Plymouth, & une au- 


tre aux Indes Occidentales , ce qui eſt 


J 


aſſez Vaſage de ces Meſſieurs. la. 

II ren fallut pas davantage pour voir 
notre vengeance pleinement ſatisfaite. 
Le pere de la jeune demoiſelle, à qui le 
Capitaine s toit addreſſè après avoir quite 


te mon amie, lui defendit Ventree de fa 


maiſon. Il ſe preſenta à d'autres perſon- 


nes; qui le rejetterent comme un impoſ- 
teur & un débauché. Son nom fut telle- 
ment {ffs dans tout le quartier, qu'il fut 
vblige de le quitter & de ſtenter fortune 
A autre core de la riviere, Sa renommee 
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ſe devanca partout; il ne put trouver en- 

tree dans les bonnes maiſons de Rateliff. 
| 11 eſt vrai qu'il auroit pu avoir cent fem- 

mes au lieu d'une; mais elles n'etoient 

pu ce qu'il cherchoit. 

Je ſuggerai encore une ruſe aſſez inge- 
vieuſe 1 la jeune perſonne de ma connoif- 
ſance, Il &agiſſoit de perſuader a un de 
ſes parens, qui Etoit marie, de la viſiter 
deux ou trois fois par ſemaine dans unn 
magnifique Equipage & avec une brillante 
ivree. Des la premiere viſite il attira 
toute ]'attention du voiſinage ! je ne man- 
quai pas d'aller repandre la nouvelle; je 
le fis paſſer pour un homme, qui avoit 
mille livres ſterling de rente, qu'il venoit 
offrir a mademoiſelle; j ajoutai meme 
qu'elle alloit paſſer dans un plus beau 
quartier de la ville, parce que notre rue : 
etoit trop Etroite pour rece voir les caroſ- _ 
ſes de Monſieur & de fa famillle. 418, 1 
Ce fut alors qu'on rit de la belle ma- FAY 
niere aux depens du Capitaine, qui Etoit 
7 „ pret 
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les lettres les plus paſſionnées, de 
mandant pardon de fa témérité & h mc 


ant de lui accorder un rendez · vod au 

pour juſtifier ſa conduite a ſes yeux. ni 
| II lui fat permis de venir, & la demoi. ell 
ſielle ſe vengea pleinement de Vaffron: ¶ qu 
qu'elle avoit regu. Pour qui me prenier ; pli 


5 vous, lui dit - elle, en pretendant que je ¶ en 
vous donnaſſe ma main ſans vous connoi- WB 
tre. Vouscroyiez apparemment que j'etois tre 
une de ces pauvres femmes, qui ſont obli- la 
|  #gres de recevoir le premier Chrétien qu nc 
| ſe preſente a elles. Au contraire, 6 WF fe: 
vous ne me faites voir ſur le champ Ictat m 
de vos affaires, je ne veux plus entendre ¶ d' 

parler de vous. Il faudra auſſi que vous 
me repondiez ſur certains points, qu'on El 
allegue contre votre perſonne. En. m 
ſuite elle lui expliqua les diſcours qu'on ell 


avoit tenus, & que javois inventes con- dr 
tre lui; mais il ſatisfit en honnete homme Ml le 
a toutes ſes queſtions. Il apporta un cet - me 
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tous 


ndant avec un 


it ſon eſprit ha 


i devint Vamant le plus humble, le 


ir vos pri 
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aux yeux 
point ſon amant par des 


hautaines & dedaigneuſes, 


oit rien ta 


tre ſexe eſt avili 
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odeſte, & en 
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Elle continua long · tems ce meme role. 
ma 


23 


La demoiſelle 


la grande facilitè de la plupart des femmes, ; 


me en certaines occaſions 


nous pouvons cepe 
mainten 


fermet 
elle ne cra 


manieres 
mens, qu' 


empreſle. 
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plus m 
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Joi faire la nere queſtion à ſon tout,” 

En un mot, il ne fut que trop heureus 
de Fobtenir a quelque prix que ce fut. 
Elle lui ceda 1400 livres ſterling, & le 
reſtant (car elle en avoit 2000) fut mis 
à part pour ſes menus plaiſirs. 

Cette hiſtoire pourra ſervir d inſtrue: 
tion à notre ſexe. Les demoiſelles ver- 
ront qu'il n'y a qu'a ſe tenir fermes con- 
tre les premieres attaques des hommes & 
qui elles pourront enſuite capituler a dif- 
cretion. | 

Mais pour revenir à mes propres al. 
faires, je me trouvois maintenant fort 
embarraſſee. Il me falloit abſolument un 
mari pour me mettre a mon aiſe; mais 
pour me procurer cet animal, j'avois be- 
ſoin de toute mon induſtrie. Il couroit 
un bruit que je n'avois pas de bien; c'. 
toit aſſeꝛ pour ruiner mon projet de ma- 
riage. On me donnoit de Veſprit & de 
la beaute; mais on me refuſoit I'efſentiel 
c'eſt-a-dire, de Vargent. 
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Je vis qu'il Etoit neceſſaire que je cher · 
chaſſe un autre quartier & que je priſſe 
un autre nom. Je communiquai cette pen- 
ſce a la femme du Capitaine, dont j avois 
Ete la confidente. Je ne craignis pas de 
Juiexpoſer Petat de mes affaires, qui com- 
mengoient à decliner; car je n'avols que 
300 livres ſterling de reſte avec une aſſez 
bonne garde · robe, une montre d'or & 
quelques diamans de peu de valeur. Ma 
chere & fidele amie me conſcilla de pren- 
dre exemple ſur ces hommes, qui ayant 
peu de bien font valoir leur merite au- 
pres des femmes; elle entreprit de dirt- 
ger mes pas elle-mtme dans cette affaire 


| Epineuſe. Nous convinmes que je la qua · 


| lifierais de cauſine , qu'en cette qualité je 
me rendrois chez un de ſes parens en Cam- 
pagne avec des lettres de recommanda- 
tion qu'elle me donneroit, Je ſuivis ſon 
conſeil, qui me reuſſit parfaitement bien. 
Elle vint me rejoindre à la Campagne 
quelques jours après avec ſon mari, 
| ma 
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m'appellant toujo 
que je viendrois paſſer un mois ehe el 
> Londres, car elle avoir. loué une 
maiſon dans un autre quartier de 
On fit accroire au mari que favois au- de 
a de 1500 livres ſterling, que j'atte 
de grands biens à la mort d un parent. 
Le Capitaine ne manqua pas de pu 
cette nouvelle. II n'en fallut pas da van. 
tage pour m'attirer une ſoule ꝙ adorateurꝭ 
Favois beſvin des avis de ma confidente 
pour fixer mon choix ſur la per 
me convenoit, car il s agiſſoit de trouver 
un amant qui ne s aviſeroit pas dappto- 
fondir Fetat de mes affaires, mais qui Sen 
tiendroit uniquement & Ponf· dire. El 
montra cette perſonne, & oY 
fagon dont je devois le conduire.” 
donnai un libre cours aux eme 
& aux proteſtations amour, qu'il me 
tint, quoique je ſguſſe qu'elles n'etoient 
ondees que ſur mes pretendues richeſſes 
' falloit neanmoins en lui cachant ma 
Au 


auvrete, ſonder fa ſituation ear ſi je 
me laiſſois tromper , nous Etions ruines 
Fun & de autre, & ſi je ne lui faiſois 
aucune queſtion intéreſſee, il pouvoit 
eroire que c toit effet de ma pauvrete. 
le faiſois donc ſemblant en toute ren» 
contre de douter de la ſincerite de fon 
amour, en lui diſant qu'il naimoit que 
mon bien. Il proteſtoit que ma perſonne. 


ſeule le charmoit & qu'il ne faiſoĩt aueu- 


ne attention aux biens de la fortune; je 
lui difois toujours que je ne pouvois y 


ajouter foi. 
Un matin qu'il étoit vena dans ma 


chambre il tira de fon doigt fa bague à 


diamans, & &crivit les paroles ſuivantes 
ſar un un carrean de la fenetre. 
e vous aime fincerement. 

Je priai de me e preter ſa bague, 
| jecrivis deſſous. 
Ceſt le jargon de tout Amant. 
Il reprit la bague & continua; 

Votre vertu eſt aſſez de richelſe. 


1 


. 
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argent eſt la vertu qui t'intere(ſe. 
Le feu lui monta au viſage, des qu'il vit 
que j'Etois ſi prete a lui repondre, & 
dans une eſpece de rage il jura qu'il me 
furpaſſeroit bientõt. Enſuite il continua; 
'aime votre. per ſonne & mepriſe votre ar. 
Je ne tardai pas à y joindre ce vers, 

Fe ſuis pauvre: voyans, que dites- vous 

en;or ? RV : 

C'etoit avouer une tr̃iſte veritꝭ; je ne 
ſgais ce qu'il en penſa. Cependant il me 
prit entre ſes bras & m'accabla de careſ- 
ſes. Alors prenant une plume & ſortant 
un morceau de papier de ſa poche (cat 
le diamant ne repondoit pas a ſa vivaci- 
té,) il Ecrivit ces mots; 

Soyex pauvre, pourvu que vous ſoyex ms 

J arrachai la plume & lui fig cette r6&- 
ponſe; 

Mais n'en ſeriez vous pas fache au fond 

de Tame. 
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I parut pique de ce doute, d' autant 
que je e mettois par mon opiniatretè dans 
le cas de me contredire, ce qui ne $'ac- 
cordoit pas, difoit-i], avec ſon amour ni 
meme avec la bienſèance. Mais, ajou- 
ta·t · il, puiſque je ſuisen train de verſiſier, 
permettez moi de continuer. 

Que Tamour ſeul cauſe tous nos &batt. 

„ 

Elle aime aſſes qui ne vous haft pas. 
fut charmè de cet aveu & mit bas les 
armes. Je n'eus pas raiſon de mon core 
d'6tre mécontente de lui, car C'Etoit 
homme du monde le plus ſpiricuel & le 
plus joyeux. Il me prit cependant un re- 
mords de conſcience. - ]'avois de la repu- 
gnance a tromper un auſſi honnete hom- 
me; mais ſes bonnes qualites me faiſoĩent 
eſperer qu'il prendroit la choſe mieux que 
toute autre perſonne. D'ailleurs je lui 
avois declare que je n'etois pas riche, de 
ſorte qu'il ne pourroit jamais me repro- 
cher de Vavoir trompfe. 
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Depuis ce tems - la il renouvella ſes in- 
ſtances pour obtenir ma main. Jetois {i 
ſire de lui, que je le traitois avec beau. 
coup. d'indifference, car je croyois que 
cette froideur me donneroit un gr 
avantage, lorsqu'il Sagiroit de lui ex 

er 'Etat de mes affaires, ce qui devoit 

arriver tot ou tard. 5 | 
Je lui dis un jour que je lui ſgavois gre 

du compliment qu'il m'avoit fait, en me 


9 


propoſant le mariage ſans aucun &clair- 
eiſſement ſur ma ſituation, & qu'il toit 
juſte que je lui rendiſſe le m&me compli- 
ment; mais vous me permettrez , ajou- 
tai-je, de vous demander une ſeule queſ- 
tion, à laquelle il ne tiendra qu'a vous de 
ſatisfaire, ou non. Dites-moi done où 
vous compte vous fixer & de quelle ma- 
niere nous nous établirons? 
Il m'expliqua alors fans la moindre di 
ficulte erat de ſes affaires; il me dit que 
la meilleure partie de ſon; bien toit à la 
Virginie; qu'il en recevoit tous Jes ans 
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environ 300 livres ſterling, mais qu'il en 
auroit le double, sil y faifoit fa refiden- 
ce. En un mot je fus convaincue qu'il 
avoit de quoi m' y entretenir fort honne-- 
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e lui dis cependant que je na- 
vois pas grande envie de me tranſporter 
dans ce paĩs · la, parce que je n'etois pas 
en poſſeſſion d'un bien proportionne a ſa 

| fortune. Il repondit genereuſement qu'il 
ne demandoit pas a ſgavoir ce que je 
| pouvois lui donner, mais qu'il ſe trouve: 
roit trop heureux de. poſltder ma perſon- 
ne; que d'ailleurs je ne le ſuivrois pas en 
Amerique, fi je n'y Etois portéèe d'inclis 
nation. 
C'etoit plainement contenter mes veux, 
| & je dois cette victoire a [indifference 
que Jai temoignee dans le cours de cette 
affaire. II me preſſa enfin de lui donner 
la main; je crus que je ne devois plus dit 
| tcrer mon bonheur; car je Vaimois a Pa- 
doration. : 
Nous fumes marids en aveugles; car 
il 
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il n' toit pas à beaucoup pres ſi riche 
je Vavois cru, & ma fortuue ne rẽpondoꝶ 
pas a ſes eſperances. ne ſcavois de 
quelle fagon je devois lui remettre ma 
dat, ce qui Etolt abſolument naceſſaire; 
mais un jour que nous nous entretenions 
ſur quelque matiere indifferente Je dis tout 
d'un coup. Mon cher, il y a quinze 
Jours, que nous vivons enſemble, & 
vous ne ſgavez pas encore ſi votre femme 
vous apporte du bien ou non. Je ſuis 
eontent de vous avoir, repliqua«t-il, 
vous ſcavez que je ne vous ai jamais fait 
pareille queſtion. Jen ſuis d'accord, re. 
pris- je, mais 1] n'en eſt pas moins de mon 
devoir de vous en informer. Jai cepen- 
dant une petite difficulte. Le Capitaine 
Stevens (c toit le mari de ma confidente) 
a d&bite a mgh inſcu que j etois beaucoup 
plus riche que je ne le ſuis. Vous ne 
devez pas vous en inquieter , interrom- 
pit mon Epoux; ſi le Capitaine Stevens 
à exaggerè votre bien, ce n'eſt pas votre 
| . faute 


= 


faute. Quand vous n'auriez pas le ſob, 
vous ne m'aurez pas trompe, car vous 
m' avez ſouvent dit que vous Etiez pals: 
vre. Je le repete encore, interrompis- 
je; je ne ſuis pas riche, cependant j'ai 
une bagatelle a donner. Alors je ſortis 
de ma proche des billets de banque, pour 
la ſomme de 50 livres ſterling que je lui 
preſentai en diſant que ce n'etoit pas en- 
core le tout. Il regut cette ſomme avec 
d'autant plus de joie, qu'il commengoit a 
croire que mes richeſſes is bornoient a 
mes habits de foie, ma montre & quel- 
ques autres bijoux que je portois. 

Deux jours apres, je feignis avoir af- 
faire près de la baurſe & m' tant abſentee 
| pour Feſpace d'environ une heure, je re- 
vins avec la ſomme de 50. livres ſterling 
en eſpeces, que je lui remis. Enfin la 
ſemaine ſuivante!, je me tranſportai dans 
Yappartement, que joccupois avant mon 
mariage, & je lui en rapportai le reſte 
de mes billets de banque, qui faiſoient 


& 


ba 1+ 25 
1 
8 


2 


1 
n 


OY 


WANG 


oF 
* 


Er 
py 


en ms. 
me tems 20. guinees, que je pretendois 
avoir regu pour mon divident d'un crean- 
cier, qui m'en devoit 600, & qui venoir 
de faire banqueroute. A preſent, mon 
cher, lui dis je, je ſuis au deſeſpoir de 
n'avoir plus rien a vous offrir. Jajoutai 
que ſans la banqueroute de ce creancier, 
Jaurois EtE en état de Jui apporter au 
moins 1coo. livres ſterling; qu/au reſte 
je lui avois tout donne ſans reſerve, & 
que je lui en aurois donne vingt fois au- 
tant, ſi je Vavois eu. 

Ma franchiſe Fenchanta ;- & je me 
trouvai de mon cote fort heureuſe d'etre 
fon épouſe ſans qu'il eut a me reprocher 
une ſupercherie; car il n'y a rien de plus 
dangereux que de tromper un amant; 
on elt ſire qu'il ſe vengera des que oc. 
caſion $'en preſentera. 

Mon mari ayant regu ma dot, ſe dif: 
poſa à en faire un bon uſage. Ses ter: 
res a la Virginie étoient en très-mauvais 

Etat. 
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état. Ses fermiers le voloient, de ſors 
te que ſa prẽſence y Etoit abſolument ne» 
ceſſaire. Il me propoſa le voyage en 
me vantant les avantages qui en réſulte 
roient & qui nous mettroĩent en &tat-d'y 
faire une figure tres- conſidérable. II 
m'aſſura qu'il y avoit une maiſon bien 
meublee, où demeuroit ſa mere avec u- 
ne ſœur; mais qu'a notre arrivee il les 
eroit paſſer dans une autre maiſon, qui 
appartenoit à ſa mere pour ſa vie & qui 
Jui reviendroit apres ſa mort. 

Je donnai mon conſentement ſans la 
moindre repugnance, & nous nous em- 
barquames quelques jours apres. 

Notre trajet ne fut point des plus a- 
gréables; car outre deux tempetes qui 
penſerent ſubmerger notre vaiſſeau, nous 
rencontrames un pirate qui nous enleva 
preſque toutes nos proviſions. Il avoit 
meme contraint mon mari a paſſer ſur 
ſon bord, mais à force de prieres & de 
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| arrivames à la Virginie, où nous fumes 
regus avec les plus grandes demonſtra. 
tions de joye & de tendreſſe par la mere 

de mon epoux, 0 
Nous y vecumes enſemble, car je ne 
voulus pas abſolument que ma belle - mere 


| nous quittat; cette bonne femme avoit ici. 
mille égards pour moi. Mon epoux re. le 
doubloit auſſi de tendreſſe, de ſorte que & 

: | Je me croyois la femme du moride la plus De 


heureuſe lorsqu'un ſingulier EvEnement 
| © vint tout-a-coup troubler ma felicite. 

Ma belle-mere etoit d'une humeur fort 
enjouce ; elle ſe plaiſoit ſur-tout à me 
raconter des hiſtoires divertiſſames tant 
ſur le pais, que ſur les gens qui Thabi 
tolent. 1 
Entr'autres, elle me fit ſcavoir que la 
plupart des habitans y Etoient venus dans 
un Etat tres-meEdiocre; qu'en general il 
en avoit de deux ſortes. Les uns y 2. 
voient été vendus par les maitres dex 
vaiſſeaux pour ſervir en qualité de do- 


at 
* 


meſtiques, comme on les appelle, 

que ce ſoient de veritables eſelaves; les 
autres ont été relegues dans la colonie, 
après avoir été trouves coupables en 
Angleterre de vols & de crimes qui mE- 
ritoient la potence. Quand ils arrivent 
ici, ajouta · t · elle, nous ne mettons nul- 
le difference entr eux; nous les achetons 
& les employons au travail des champs. 

Des que leur terme eſt expire (car il y 

en a de condamnès a ſept ans &eſclava- 
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ge, d'autres à quatorze) le Gouverneur 
leur aſſigne des terres à cultiver pour leur 
propre uſage. Ils y plantent du tabac & 
ſement du ble, & à force d'induſtrie par- 
viennent ſouvent à faire fortune. Nous 
avons aujourd'hui, ajouta- t- elle, des per- 
ſonnes, qui ont friſe la corde, à la te 
| de la magiſtrature & de la milice du 
| pais. 
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Ici ma mere s' arrèta un moment, & 
enſuite me dit d'un air de confidence 
qu'elle Etoit du ſecond ordre de ces habi- 

ns, 
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tans; qu'elle avoit en une affaire à 


| . | . ares ou elle s 'Etoit trop hazardee, & ren 

qt qu' ayant été priſe ſur le fait, on lui avoit vec 

w_— fait | la grace de fexiler en Ameti. do! 
| 1 N que. Pour preuve de ceci , voyez, dit. net 
| 5 ele, cette marque. Elle 6ta un gang, me 
_ & me montra une main tres belle, mar. de 
f quee d'un fer chaud. Je ne pus retenit pr] 
| mes lurmes, mais ma mere me confula qu 
4 en me diſant qu'il n'y avoit rien d'etran- co 


Li 
3 


_ xc dans cette diſgrace, & que perſonne 

1 nen faifoir un myſtere; vous connoiſſez, 

ajouta -t- elle, Monſieur Raney, Major 

de notre milice; c' toit un des plus fa- 

meux filous de Londres; Monſieur Ban- 

rey, qui eſt juge de paix, y gagnoit auſ- 

ſi ſa vie à voler les petites boutiques. Tis 

font marques Pun & f'autre, ainſi que 

pluſieurs encore que je pourrois vous 
nommer. 5 EN 

Dous raiſonnions ſouvent ſur cette ma. 

tiere; la vieille trouvoit toujours quelque 

nouvelle hiſtoire pour m'amuſer. Je pris 
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, reprit-elle ? Pour moi je les regards 
toujours d'un il ſatisfait , puiſque je leur 
dois le bonheur de me trouver ici. Elle 

fiinit ſon hiſtoire en me diſant qu'a ſon 
arrivee en Amerique elle avoit trouve un 
bon maitre qui apres la mort de ſa fem- 
me ['avoit Epouſce ; que de ce mariage el. 
le avoit eu mon mari & ma belle-ſeur; 
qu'enfin a force d'induſtrie elle avoit 
augmente ſon bien conliderablement 
ſur · tout depuis ſeize-ans, que ſon ma- 
ri Etoit mort & Vavoit laiſſe entre ſes 
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A peine eut elle ache vt ce recit, que 
je me retiraĩ dans mon cabinet pour don- 
ner un libre cours a mes pleurs. Que 
on ſe figure quelle Etoit ma douleur, 
lorſque je re flechis que cette femme Etoit 
abſolument ma veritable mere, & que 
depuis trois ans j avois coughe avec mon 
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Nees. 


fre re. J'avois eu deux enfans de ce 
concubinage inceſtueux , & je portois le 
troiſieme. 
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ſe me conſide 


heureuſe femme du monde. 

N ne m'eut parle de ſes avantures, j euſſe 
et innocente; car ce n'eut point été un 
crime de coucher avec mon mari, que je 
ne conndiſſois pas pour Etre mon frere. 
Le trouble on ètoit mon eſprit, m em- 


| pechoit de prendre le moindre repos. 
W ] aurois peut · tre trouve quelque ſoulage- 
ment en devoilant le myſtere; mais e en 
ecdit aſſez pour me perdre. Je diſſimu- 
; WY lai mes peines autant que je pus, mais 
lorſqu'il falloit me mettre au lit de mon 
mari, ſes careſſes me revyoltoient , & il 
ne sen appercut que trop bien. IH attri- 
buoit ma conduite à un deEgout mele d' in- 
| difference , & j eſſuyois en conſequence 
mille difgraces de ſa part. Je ne pouvois 
cependant me reſoudre a decouvrir le ſe- 
cret, de ſorte que je vecus encore trols - 
| ans avec lui, mais ſans avoir aucun en- 
fant. Cette decouverte m'avoit deja fait 
| faire une fauſſe couche. 
| 0 
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Ce diſcours renouvella 


P'ailleurs comme 1 


ſtice 


2 


alouſie 


tion, q 


1 


; 
. 
tous ſes ſoins 


amis en 
ju 
oli 


r Forget, A r eee r ow; Ou Sr Hare OE" LE N TAE FI | N eu r mY | . r ; 4 - Afr erode, rea 


* 


— 
i 


r uh 5 , - wy ES Wc 
22 OE PEEL bY — n 25 ere . 1 
9 ERS A N mi © > HO . Cy — n 
2 — ET: . 3 RE 


r or=: 2 . en ef 75 po 2 v PR l I * 3 4 e 22 A EY 55 2 a FP 2 1 - 2 h . - 2 hs a> 1 
8 r n 2 2 | : 5 ; 2 . > 1 FP — - 8 * 3 * 3 5 JG 7 F. . LAT 


OT Sy — 9 8 4 


BS 


. TEE 


PR. 


* 


— 


8 


2 


F 


commerce inceſtueux. 

Les ennemis de notre ſexe ont ſou- 
vent dit que quand nous prenons une 
choſe en tète, le diable ne nous en feroit 
pas demordre. En effet j'etois reſolue de 
reuſſir dans mon projet à quelque prix 
que ce fut, Mes inſtances aupres de 
mon mari Etojent inutiles ; la ſeule per- 
ſonne qui pſit me faciliter ce deſſein, c'6- 
toit ma mere. Je lui developpai la prin- 


cipale cauſe de ma conduite, Je lui dis 
qu'elle - meme avoit occaſionne la ruptu- 
re entre mon mari & moi, par le recit 
fatal de ſes avantures, ſur-tout en men- 
ſeignant le nom qu'elle avoit ports à 


dres; que le trouble, on m'avoit je 
ſon diſcours, avoit ets effet de la 
me cauſe. Enfin je lui appris mon veris 
table nom, qui Etoit le ſien, 
circonſtances ſi frappantes de ma 

ce, qu'elle ne douta plus que je n 
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cette enfant quielle avoit miſe au monde 
dans la priſon, & qu'elle avoir laiſſce en 
telles & telles mains à ſon depart de T An 
gleterre pour I'Amerique. 

Cette nouvelle lui cauſa une ſurpriſe 
extreme; elle avoit peine a ſe reſſouvenit 
du paſſs en prevoyant la confuſion ol 
toute la famille ſe trouveroit 3; mais les 
circonſtances , que je lui avois citèes, 
s'accordoient fi bien avec ſon hiſtoire, 


qu'elle n'eut pas un mot à repliquer.. Au 


contraire me prenant entre ſes bras; elle 
me mouilla de ſes larmes, & apres un al: 
ſez long ſilenee (car la douleur avoit etout- 
fe ſa voix) miſerable fille, $ccria-telle, 
quel mauvais eſprit t'a conduite dans cet- 
te partie du monde? & dans quelle ſitua- 
tion, grand Dieu! dans les bras de ton 
propre frere. Malheureuſe enfant, ma- 


. Tice à mon fils! Ma fille & mon fils cou» 


cher enſemble & avoir des enfans! Que 
deviendrons nous, helas! apres cet exé- 
crable inceſte? que ſerons nous, que di- 

| | | rons 


tons nous? La pauvre femme ' puiſa en- 
fin & tomba ſur ſa chaiſe. Je n' eus Pas 
a force d' ajouter une ſeule parole, Je 
pris donc le parti de me retirer & de laiſ- 
ſer ma mere a ſes reflexions; car elle en 
avoit plus à faire que moi. Les miennes 
Etojent deja faites. 1 
Nous eiimes bientöt un ſecond. tete · a- 
tẽte ſur le meme ſujet. | Ma mere vou- 
loit oublier Phiſtoire qu'elle mavoit ra- 
contèe elle · meme, & ſe flattoit que les 
principales circonſtances pourroĩent m'e- 
chapper; car elle leur donna une tournu- 
re tout · à · fait differente, & retrancha 
pluſieurs particularitez intéreſſantes; mais 
je pris la libertè de la corriger & de met- 
tre les faits dans tout leur jour, de ſorte 
que d6ſeſperant du ſucces de cette ruſe, 
elle recommenca ſes exclamations & ſes 
blaſph&mes. Quand elle eut acheve.de 
| & plaindre, nous délibèrames ſur la con. 
duite qu'il falioit. tenir a 'Egard du mari, 
Le point Ctoit. tres delicat „& nous ne 
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ſcavions de quelle maniere il recevroit 
la nouvelle. En cas qui il jugeat à propos 
de la publier, comme cela pouvoit arri- 
ver, (car il Etoit dune humeur prompte 


& emportèe) nous Etions ruinèes, ma me- 


re & moi. D'un autre cot les loix lui 
permettroient de me renvoyer: il eſt vraĩ 
que ces memes loix m'autoriſoient a lui 
demander ma partie du bien, mais o 
trouver de quoi fournir aux frais de la juſ⸗ 
tice? Nos enfans Etoient bitards & par 
conſequent incapables de reclamer leur 
legitime. Enfin peut- tre ſe jetteroit · il 
entre les bras d'une autre femme & me 
laiſſeroit abandonnee à la miſere? 

Ma mere étoit du mème ſentiment 

ce ſujet, de ſorte que nous ne ſęa- 


vions à quoi nous determiner. Nous te- 


nions ſouvent conſeil enſemble, & enfin 
elle me ſuggera un moyen, qui lui parut 
le plus commode, mais auquel j'avois 
peine à me conformer. Ma fille, me 

| faut abſolument que vous ref 


* 


tiez attachee à votre mari juſqu'a ce que 
nous trouvions une occaſion! plus favora- 
ble de lui relever ce grand myſtere. Je 
| 1ui- rEpondis , qu'il m'etoit impoſſible de 
cacher plus longtems le trouble qui m'a- 
| gitoit, & que je voulois en informer mon 
| mari, des le vivant de ma mere; car ſi je 
| n'en parlois qu'apres votre mort, ajou- 
tai - je, on me prendroit pour une folle, 


pour certifier cette avanture ſinguliere. 
Nous convinmes enfin que je pren- 
drois un milieu entre le ſentiment de ma 
mere & le mien; c'eſt-a dire, que nous 
travaillerions de concert à faire conſentir 
mon mari a mon retour en Angleterre; 
qu'apres mon depart, ma mere lui en fe- 
roit fentir la cauſe peu à peu avec toute 
| la_diſcr6tion que demandoit la delicateſſe 
| de cette affaire. 
Cette reſo}ution Etoit tout-a-fait de mon 
golit; car je deteſtois ce mari, & ſes ca- 


reſſes me revoltoient au point que je re- 
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inceſtucur. ee 8 2 
Quelques jours apres, nous fimes 
propoſition a mon mari, mais il la re- 
jetta bruſquement & ne voulut point pre. 
ter Toreille à nos remonſtrances. 
me il ſoupgonnoit que j etoiĩs mècontente 
de lui, il changea de conduite & me 
montra des lors plus de complaiſance & 
de tendreſſe. Yo 
Un; jour que nous nous repoſions apres 
notre repas dans le bocage de notre jat- 
din, il me dit mille choſes agreables ſur 
nos petites diſputes, & m'aſſura que j au. 
rois lieu de m'applaudir de ſes manieres 
doreſnavant. : 
Je ne repondis que par un ſoupir, dont 
il parut fort ſurpris. M'en ayant deman- 
de la cauſe, je lui dis, après un moment 
de ſilence, que je me trouvois heureuſe, 
a une Choſe res » qui me tourmentoit 
Feſprit, & que j'avois une peine infinie # 
R lui communiquer, Il me preſſa vive 
1 elit 


* 


ment à partager avec lui ma douleur; je 
ui dis que la crainte de troubler ſon re- 
pos m' en avoit empeche juſques-la; qu il 


ſuffiſoit que je fuſſe malheureuſe ſans em- 


poiſonner fa vie par la connoiſſance d'un 
ſecret affreux. | 
Ma reponſe ne fit que piquer ſa curio- 
ſits; il me reprocha le peu de confiance 
que j/avois en lui, & m'aſſura qu'il appor- 
teroit tous les ſoins poſſibles a calmer mes 
inquietudes. Si quelques traits, ajouta-t- 
il, qui nous ſont Echappes dans notre 


% 


emportement, vous font impreſſion , je 


les oublie dès ce moment. Puillai-Je auſſi 


tout oublier, lui repondis je, mais ce trait 


eſt trop enracine dans mon cœur pour ja- 


mais ſortir de mon eſprit. 

Il ceſſa alors de m'importuner me 
priant de faire en ſrgte que notre tranquil- 
lite n'en fut jamais interrompuë. | 

Ce n'etoit pas ce que cherchois ; au 
contraire je m'attendois qu'a force de 
prieres il m'arracheroit unecret, qui etoit 
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pret a éclater. 
penſèe en lui promettant de lui reveler 
cette affaire myſterieuſe à certaines con- 
ditions que je preſcrirois. Vous n'avez 
qu'a les propoſer , dit-il, j'y ſouſcrirai de 
tout mon coeur. | | 


* 


8 Je le priai alors de me promettre ſur ſa 


parole d'honneur & par Ecrit, qu'il ne me 

maltraiteroĩt pas, sil voyoit que je n Etois 
que la cauſe innocente des malheurs qui 
pourroient s enſuivre de ma declaration. 

Il n'y a rien de plus raiſonnable, inter- 
rompit mon mari; je ne ſuis pas un hom- 

me à vous blamer pour ce qui n'eſt pas 

de votre faute. Je vous en donne ma 


parole d'honneur & je ſuis pret a la con- 


| firmer par Ecrit. 
Je courus chercher une plume, de Fens 
cre & du papier. II ècrivit les condi- 
tions que je lui dictai & les ſigna de fo 
mw. „ 05 


< 


E Entrautres, il toit marque qu'il ne me 
cauroit pas mauvais gre de ne lui avoir 


e lui ouvris meme ma 


pas fait part de ce ſecret auparavant; 
ue comme il n'y avoit que nous deux 
d'intéreſſes, il n'en parleroit a perſonne 
qu'à ma mere. 
pres qu'il eut appoſe ſon nom à mes 
onditions, je le priai de recevoir avee 
me entiere ſoumiſſion à la providence di- 
vine le coup le plus terrible peut · ere, 
ui ſoit jamais tombe ſur aucune famille. 
Je ferai tout ce qui dependra de moi, 
epliqua mon mari, pour vd que vous ne 
e teniez plus en ſuſpens, car vos prelt- 
minaires m'aſſaſſinent. 
h! bien, lui dis- je, Jai lache un mot 
dans ma colère, il y a quelques années, 
que vous avez entendu. Pai declare que 
je n'<tols pas votre femme légitime, & 
par conſequent que nos enfans ne [6+ 
toient pas non plus. La choſe nꝰ toit que 
trop vrale, puisque je ſuis votre ſœur & 5 
vous mon Gs enfans de la m&me me- 
re, qui eſt dans cette maiſon , & qui ne 
© {cauroit nier la verits d'un fait, que les 
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taſte. TR 
Son viſage pilit à ces paroles affen 
ſes, & ſes yeux prirent un airegare; j 
oraignis les ſuites de ce changement, af 
lui fis reſſouvenir-de fa promeſſe dans ly 
termes les plus empreſſès, mais voyan 
qu'il tombait en defaillance, je lui don 
nai un verre de Rum, qui eſt la liquew 
ordinaire de ce pais la. N 
Des qu'il eut repris Puſage de ſes ſens 
je lui expliquai de quelle maniere J avoi 
fait cette horrible decouverte ; que le 16 


* 


Cit des avantures de notre mere m'en x 


7 


voit laiſſè entreyoir les principales circon 
ances, & que ſans cette converſation 
Jaurois apparemment reſtè toujours dans 
ignorance. | 

Ce que vous dites, eſt juſte, repliqu 
mon frere, mais je vous avout que m 
_ ſurpriſe - eſt extreme ; cependant le mil 
n'eſt pas ſans remede. Oui, vous fort 
rez de cet embarras, ſans que vous ſoye 


D 


SE 6 


= 


cou 


freu 


meme obligte de paſſer en 
Te nai qu'un obſtacle a lever; 

he faire. . 
| 11 prononga ces paroles d'un air deter- 
mine, mais je ne ſoupgonnai point ſon 
deſſein qui Etoit de ſe tuer, perſuadee 
que ceux qui commettent ces actions tE- 


méraires, n'en parlent jamais, ou que 


ceux qui font de pareilles menaces, ne 


ſont point aſſez hardis pour les exécuter. 
Cependant ſa reſolution ſe fortifioit de 


. - © 2282 
our en jour, & avoit tellement opere ſur 


ſon eſprit, qu'a la fin il ſe pendit a une 
poutre de ſa chambre. Heureuſement 
n Negre de la maiſon entendant du bruit 
accourut, & coupa la corde avant 
qu'il fut entièrement Etrangle. 

Le trouble & le deſeſpoir regnoient 
dans la famille. La fante de mon frere d6- 
linoit à vue d'ceil; il avoit une maladie de 
Jangueur qui Ventrainoit au tombeau. Sa 
ſituation fit renaitre en moi tous les ſenti- 
mens de tendreſſe que j'avois autrefois 

con- 


8 


oo pour lui; ö Jeſſayai. TM le conſole 


& de difliper le chagrin, dont il Etoit de. 
voré. Je lui perſuadai enfin, que mon 
abſence pourroit contribuer a ſon retabliſ 


ſement, & ayant obtenu le conſente. 


ment de ma mere, je membarquai pour 


Angleterre avec une tres-riche cargui 


ſon, dont mon frere me fit preſent, 


Avant mon depart, nous fumes d'ac 
cord qu'un mois apres mon arrivee } 
Londres, il publieroit a ſes voiſins la nou 
velle de ma mort, afin qu'il put ſe rems 
rier ſi Poccaſion $'en preſentoit. Il pre 
mit de m'ecrire en ſa qualité de frere & 
de me faire part de ſon bien; il m'aſſun 
qu'a ſa mort (sil mouroit avant moi) 


me laiſſeroit une penſion honnete pour k 


reſte de mes jours. En effet il retint tou 

jours pour moi une tendre amitiè, mai 

malheureuſement je ne ſęus pas en prot 

ter, aĩnſi qu'on le verra dans la ſuite de 

mon hiſtoire. 

N otre vaiſſeau mit à la voile pour FAn- 
* 


gletetre au mois d 

revoir ma patrie après huĩt ans d 

m' toit fort ſenſible ; mais hélas! Jigno- 
rois les malheureuſes avantures que le ſort 
m'y prèparoĩt. 

Notre traverſèe fut aſſez favorable; 
nous arrivames ſur la cote d' Angleterre 
en trente deux jours; une tempete violente 
nous obligea de relacher à Kinſale en Ir- 
lande. Nous y reſtames environ treize 
jours pour raccommoder nos voiles & a- 

| grets; enſuite de quoi ayant remis en mer, 
le vent nous forga de gagner le port de 
Milford dans la principaute de Galles. 
J'etois encore Eloignee de ma deſtina- 
tion, qui Etoit la ville de Briſtol, ou mon 
frere avoit ſes principales correſpondan- 
ces; mais ayant une fois mis pied a ter- 
re, je renongal a ocean qui avoit cau- 
18 tous mes malheurs, & reſolus de pren- 
dre la route de Londres avec mes habits, 
mon argent & mes papiers. | 

Tarrivai a Londres en deux ſemaines; 
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& quelques jours apres Ry regus une let. 


tte du Capitaine, par laquelle il me mar- 


quoit que le vaiſſeau Etoit arrive à bon 


port, mais que dans un troiſieme orape, 
qu'il avoit efſaye, la cargaiſon avoit re. 
cu un dommage conſiderable. Cette nou - 
velle me determina a me tranſporter ſur 
rer droit pour recueillir les debris de ma 
fortune, d'autant plus que les deux amis, 


(le Capitaine de vaiſſeau & ſa femme) 


que j avois autrefois connus à Londres, 


Etoient morts depuis quelque tems. En 
arrivant a Briſtol, je trouvai la cargaiſon 


en tres mauvais Etat, de forte qu'apres k 


vente, je me vis reduite pour tout bien 
2 trois cens livres ſterling. Avec cette 
ſomme je me rendis a Bath, plutôt pour 
chercher quelque nouvelle avanture que 
pour prendre les bains; car je me ſentois 


toujours un penchant extreme pour le 
plaiſir. 


Bath eſt un endroit fertile en 1 


rie, rempli de pieges, que ſe tendent 


mutuel- 


utuellement Pun & Vautre ſexe. J'etois - 
r6ſolue de mettre à profit tous les avan- 
tages, dont la nature m'ayoit douèe, 
ſans cependant bleſſer les regles de la 
bienſeance. Je cherchois un mari qui 
| put me faire un Etabliſſement honnete. 
Mais helas! je n'avois dans le fond qu'u- 
ne foible barriere à oppoſer-a la ruſe & 
la force de mes ſeducteurs. | 
Je ne fus pas longtems à Bath ſans lier 
connoiſſance avec des jeunes perſonnes 
de mon ſexe, dont j avoue que Fexem- 
ple & les diſcours ne contribuerent pas 
| peu à Ebranler ma vertu. Nous vivions 
dans les delices, entourées d'une foule 
d'adorateurs, qui nous étourdiſſoĩent de 
leurs fleurettes; mais la depenſe Etoit ex- 
ceſſive, mes finances diminuoient a vue 
dil, ce qui me cauſoit mille triſtes ré- 
flexions dans des momens ſérieux. Ce- 
pendant, je n'eus garde de m'y trop li- 
vrer, me flattant toujours qu'un bon parti 
raccammoderoit mes affaires en peu de 
tems. | Je. 


1 
* 


e fus bientot detrompee z Bath n'8toit 
pas un endroit comme il y en a à Lon. 
dres à s' attirer attention d'un bon mar. 

chand ou d'un Capitaine de vaiſſeau. A 
Bath les hommes ne cherchent point des 
femmes, mais des maitreſſes, & tous leg 
ſoins qu'ils apportent, ne tendent qua 
corrompre les cœurs & ſeduire Vinnocen- 
En effet je regus de tems en tems des 
propoſitions aſſez galantes, mais comme 
Yinteret ne $'y trouvoit pas, J'eus la for. 
ce dy reliſter. Je me comportai touw- 
jours de maniere a fermer la bouche à li 
mediſance ; les perſonnes que je voyoi 
plus particulièrement Etoient gens dun 
carattere poſe & qui ne cherchoĩent en 
apparence que amuſement de la conver- 
ſation. Cependant je vis bientòt que 
amour s'en meloit. Un cavalier d'une 
aimable figure prit tant d'affection pout 
ma perſonne qu'il paſſbit la plupart de fon 
temps chez moi. Ses ſoins Etoient em- 
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preſſes, mais reſpectueux, & je me flat- 
tois que J'en tirerois un tres bon parti: 
Mon hoteſſe Etoit une de ces vieilles fem- 
mes, qui ont renonce a la galanterie , 
mais qui 'encouragent dans les autres. El- 
le gappercut aiſement des longs entre- 
tiens que nous avions enſemble & congut 
le deſſein bizarre de nous unir plus Etroi- 
tement par ſon entremiſe. Elle commen- 
ca par repeter au jeune homme ce qu'el 
le m'avoit entendu dire plus d'une fois, 
ſcavoir, que j'etois une veuve arrivèe en 
dernier lieu de la Virginie, d'où Javois 
apporte une cargaiſon conſiderable, qui 
avoit été endommagee, & que Jen at- 
tendois d'autres en peu de tems. 
D'un autre cots, la vieille me fit un 
portrait fort avantageux de mon amant: 
Elle le connoiſſoit, diſoit - elle, pour une 


6 perſonne de probite, d'une bonne famil- 
le & tres riche. Il eſt vrai, ajouta- t- elle, 
1 


qu'il eſt marie, mais ſa femme, qui e 
tombee en demence reſte enfermee chez 
ſes parens. e Cette 


724 


Cette Jerillrs Ms ne me fe- 
voltoit point; car j'etols veritablement é. 
priſe de ſa perſonne. Nous Etions loges 
au meme étage, & je le voyois ſouvent 
entrer dans ma chambre, lorſque Jetois 
encore au lit. Il m'embarraſſoit, mais je 

rends juſtice a, ſa modeſtie, il ſe bornoit 
uniquement à d' innocentes careſſes. 

Je ne manquai pas d en informer mon 
höteſſe, qui m' aſſura que c' toit ſon ca. 
ractere. Enſuite me conſeillant de le 
laiſſer faire, elle entreprit de me faire pa- 
yer toutes les bontes, que j'avois pour lui. 
En effet, elle conduiſit la choſe {i adroj- 
tement que le meme jour le jeune Cava- 
lier m'interrogea ſur Fetat preſent de mes 
affaires, m'offrant ſa bourſe en meme 
tems. Je le remerciai en Vaſſurant ques 
vois de quoi m'entretenir modeſtement 
Juiqu'a Varrivee du vaiſſeau, qui devot 
m'apporter une cargaiſon de la Virginie; 
qu'a la verite mes dernieres marchandiſes 
avoient été conſiderablement endomma: 
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gees, ce qui mavoit oblige de diminuer 
ma depenſe; que pour cela j avois con- 
gedie ma ſervante & que je me conten- 


* 


tois de mener un train de vie ſimple & 
tranquille; qu au reſte ſa compagnie avoit 
beaucoup contribue a me rendre le ſejour 
de Bath agreable, & que j\en demandois 
une continuation pour toute faveur. 

Il Sexcuſa ſur la libertè qu'il avoir priſe 
& ' ſe retira, Cependant deux jours a- 
pres, venant chez moi a ſon heure ordi- 
naire, apres quelques careſſes il me re- 
procha le peu de confiance que je met- 
tois en lui, ajodtant qu'il ne m'avoit fait 
aucune queſtion pour ſatisfaire fa curioſi- 
te, mais purement pour m'etre utile en 
cas de beſoin; mais comme je refuſois 
ſes offres, il me pria de lui promettre 
que je maddreſlerois à lui dans la ſuite, 
ſi j avois beſoin de ſa bourſe, & que j a- 
girois avec la franchiſe d'une amie. 

J'acquieſcai a cette honnète demande 
& des-lors j eus moins de retenue avec 

wx, 
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lui, quoique toujours avec bienſcance. 
Ferois charmee de Voffre de ſa bourſe, | 
car la mienne commengoit & 8'epuiſer : 
mais javois encore trop d'orgueil pour 
lui en faire la propoſition. Cependant 
mon hoteſſe, a qui je devois de Pargent, 
s' aviſa de faire une hiſtoire de ſon chef, 
& entrant dans ma chambre, lorsque le 
jeune homme y etoit, Madame, me dit- 
elle, j'ai une mauvaiſe nouvelle a vous 
annoncer. Comment, repris-je, les Fran- 
goĩs ont · ils pris les vaiſſeaux qui reve- 
noient de la Virgine? Non, interrompit 
la vieille; mais le gargon que vous avez 
envoyé hier à Briſtol chercher de ar- 
gent, eſt revenu ſans en avoir apporte. 
Jetois choquee de cette mauvaiſe fein- 
te, qui avoit Fair de vouloir en impoſer 
au jeune homme; de ſorte que ſortant 
ma bourſe de ma poche, où il y avoit 
douze guinces, je me mis a rire, & lu 
dis qu'apparemment le gargon ſe mo- 
quoit delle puisqu'il m'ayoit' apporte [or 
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que je tenois dans ma main. 

Le jeune homme, qui avoit Ete viſible- 
ment revolte par le diſcours de Vhoreſſe, 
arut charmé de ma reponſe. Il me dit 
meme, lorsque la vieille etoit ſortie, qu'il 
eſperoit que je me fierois à Jui,. fi Pargent 
me venoit 4 manquer, - puisqu'1] avoit ob- 
tenu cette promeſſe de ma bouche. Je 

me plaignis de la conduite de Ihotefſe 
qui apparemment vouloit etre payce, mais 
je la ſatisferai, ajoutai-je, des aujour- 
| d'hui. Effectivement jappellai la ſervan- 
te & lui remis la ſomme que je devois a 
{a maitreſſe. 

Le lendemain m'etant levee de bonne 
eure & me promenant dans ma cham- - 
re, jentendis la voix de mon voiſin 
ui m'appelloit a lui. Je paſſai dans ſon 

appartement, & le trouvant couch, je 
m'aſſis a cote de ſon lit. Il me prit par 
la main & me dit a Foreille, qu'il avoit 
une queſtion de conſequence à me de- 
mander, mais à condition que Je lui fe- 
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rois une rẽponſe fine Apres avoir wn me 
peu badinè ſur le mot ſincere, je promis que & 
je lai repondrois imgeniimenrt. Alors il me ter 
pria de lui montrer ma bourſe, ce que je la 
fis en riant. J'y avois trois guinfes & de- ſec 
mie. Eſt-ce tout Vor que vous avez, me ma 
dit-il? non, repliquai- je, a beaucoup pres. ce 
Il me preſſa de lui produire juſqu'a mon ger 
dernier ſol; je rentrai dans ma chambre, Jois 
& lui apportai une petite botte, qui con- de 
tenoit encore ſix guinces & un peu de vo 
monnoſe, que je jettois ſur ſon lit, en lui un 
diſant qu'il voyoit toutes les richeſſes, qu 
dont J'etols pour. lors en poſſeſſion. II les me 
remit dans ma bourſe ſans les compter, ſe 
enſuite me pria de lui apporter un ſac qui ge 
6toit dans un coin de ſon port-manteau. I cr 
en verſa or ſur ſon oreiller , & tirant mon ſu 
bras me fit ſigne de I'empoigner, Je fis 

quelque reſiſtance, mais il en remplit ma qu 
main, & m'obligea de Venfermer dans Li 
ma caſlette. „ 2 A 


Depuis ce jour, il trouvoit à tout mos 


Twp 5 
ment à redire a mes robes, mes coeffes, 
& mes dentelles, & me forgoit à ache» 
ter tout ce qu'il y avoit de plus rare & 4 
la mode. Je le faiſois avec un plaiſir 
ecret, Car Jaimois la parure à la folie, 
mais toujours avec une feinte rèpugnan- 
ce pour mieux menager , diſois- je, Far- 
gent qu'il m'avoit prete, & que je Vous 
Jois lui rendre au plutot. Il fut offenſe 
de ma delicateſle & maſſura qu il ne m'as 
voit point prete cet argent, que c toit 
un foible retour pour toutes les bontes, 


que j'avois eues pour ſa perſonne; quiil 

me donneroit auſſi une ſervante, & qu'il 

ſe feroit un plaiſir doresnavant de man- 
| ger regulièrement a ma table. On peut 


croire que je n'y perdis rien dans la 
ute. 


/ 


Nous vecumes ainſi envi-9n trois mois, 

u'il lui prit une idèe de $'en retourner à 
Londres & de m'y mener dans ſa chaiſe. 

vant d' entreprendre ce voyage, il tut 
oblige de ſe rendre 4 Shepton dans le 


Comte de Somerſet pour des affaires de lit 


famille, ou il tomba dangereuſement ma- co 
lade. Il envoya un domeſtique à Bath ce 
me chercher. ]'y volai avec empreſſe. no 
ment, & fis tant aupres de lui qu'il ſe dit 
laiſſa tranſporter dans une litiere à Bath, po 
on Fair Etoit meilleur, & les Médecins un mc 
peu moins ignorans. do 

Sa maladie dura encore fix ſemaines; ¶ me 

je le ſoignai pendayt ce tems la jour & Wu 
nuit, car je craignois beaucoup de per - 

| dre une perſonne que j'aimois & dont VE 
J avois lieu d'attendre mille bienfaits. f eg 
En effet, des que fa ſantè fut retablie, i Pr. 

il me forga d'accepter cinquante guinees de 

en récompenſe, diſoit-i], des tendres ſer- WF << 
vices, que je lui avois rendus pendant ſa W bre 
maladie. <= 

a Nous nous mimes enſuite en chemin lit, 
pour la capitale. La premiere nuit il ne en 

ſe trouva a Vauberge, qu'une chambre à " 
deux lits. L'hote nous dit bonnement que wy 

INC 


ſi j'etois la femme de Monſieur, un ſeul 


ASE 


ee 


„ 
it nous ſuffiroĩit, mais que fi je n'ttois que 
couſine , nous pouvions nous repoſer dans 
ces deux lits auſſi honnètement que ſi 
nous avions chacun notre chambre. En 
diſant cela, il tira un grand rideau, qui 
pouvoit ſervir de cloiſon. Cela ſuffit, dit 
mon compagnon, pourvii que vous nous 
donniez un bon ſouper. Nous nous pro- WY 
menimes dans le jardin en attendant 1 
[heure du repas. I 
Apreès le ſouper, nous bames quelques 
| verres de vin de champagne, qui nous 
egayerent, & nous firent tenir quelques 
. propos badins, mais d'ailleurs très - mo- 
deſtes. C'etoit la vertu par excellence de 
ce jeune homme; car il ſortit de la cham» 
bre pendant que je me deshabillai, & ſe 
coucha mème ſans chandelle. Etant au 
lit, il commenca à plaiſanter ſur notre 
chambre, & m'aſſura qu un ſeul lit eut E- 
te ſuffiſant, qu'il pouvoit eoucher tout 
nud dans le mien ſans m' offrir la moindre 
indecence. Ce n'eſt pas, ajouta-t-il, 


ES 
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E 
que vous ne ſoyez la perſonne du monde 
que jaime le plus; mais par cette raiſon je 
me ferois un ſcrupule de fletrir votre hon. 


-neur. Pour preuve de ceci, permettez 
ſeulement que je paſſe dans votre lit. En 
diſant ces paroles, il ſe leva & malgre la 
feinte reſiſtance, que j oppoſai, ſe gliſſi 
entre mes bras. Je ne mattendois pas 
qu'il me tiendroit la parole qu'il m'avoit 
donnee; je me flattois meme da contrais 
re; cependant il ne fit autre choſe que 
me careſſer toute la nuit & ſe leva de 
bonne heure fans avoir ineme touche au 
centre de amour. 


Cette avanture doit paroitre ſinguliere 


a tous ceux qui ſcavent de quelle maniere 
les loix de la nature operent dans le corps 
humain. Ce n'toit pas faute de vigueur, 
car mon compagnon de lit Etoit jeune & 
des plus robuſtes. 

Nous continuames ainſi votre route 
couchant toujours enſemble & ne prenant 


que des familtaritez innocentes; mais Sar. 


lo- 
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jomon a dit que celui qui aime le danger, 
perira. Ce fut preciſetnent notre cas, 
quoique la faute-me doit etre entièrement 
imputee. Un ſoir apres notre arrivee à 
Londres, ayant bf un peu plus qu'a For- 
dinaire, nous nous mimes au lit, & apres 
uelques folies amoureuſes, je lui dis que 
our une fois je le dégageois de ſa parole. 
u me prit au mot & rompit dans un mo- 
ment toutes les barrieres que Pinnocence 
avoit miſes entre nous. Ayant une fois 
trouve le chemin, il y revint dans la ſui- 
te à pluſieurs repriſes, & je changeai le 
cher & ſacrè nom d' amie pour Tinfame 
titre de put .. n. 5 
Une choſe ſur- tout m'embarraſſoit. 3 
craignols les ſuites de cette intrigue, d' au- 
tant que je commencois a devenir groſſe. 
Mon amant, a qui je ne cachois rien, 
m'alliira qu'il auroit le plus tendre ſoin 
de enfant & de la mere. Il jugea me- 
me à propos de me placer chez une ac- 
coucheuſe a Hammerſmith, qui recevoit 
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Jes dames chez elle fans leur demander [4 
moindre queſtion. 

Je regus une ſomme aflez conſiderahls 
pour les frais de mes couches, mais jen 
 Epargnai autant que je pouvois pour me 
mettre a Fabri de la miſere à rout Evene- 


ment. 

Enfin jaccouchai dun beau garcon 4 
la grande ſatisfaction du pere, qui venoir 
me voir tous les jours. Nous laiſſames 
Venfant entre les mains d'une nourrice, & 
je me tranſportai a Londres où j'avois 
lone un magnifique appartement. 

Nous veciimes ainſi fix ans, pendant 
lequel tems i] n'arriva rien de particu: 
lier, excepte trois enfans que je lui fis, 


dont les deux derniers moururent. Mon 


amant me procura tous les plaiſirs que 


notre ſexe idolatre: la comedie, opera 
la table, & les prormenades Etojent mes 


paſſetemps ordinaires. En un mot, je fi 


lois des jours tiſſus de ſoye & me croyois 
autli heureuſe que la premiere Ducheſſe du 


et 
Ete 
fe! 
au 


Royaume, lorſqu une affaire imprè vue 
vint tont à- coup arrtter le cours de ma 
félicité. 

FT ètois allee paſſer les fetes de Paques a 
une maiſon de compagne que nous avions 
aux environs de Londres. Mon ami &- 
toit retenu en ville par quelques affaires 
de famille. A peine y avois-je &t6 deux 
jours, que je regus un billet de ſa main, 
ou il me marquoit qu'il Etoit tombe dan- 

ereuſement malade à Ja maiſon de fa 
elle · mere, od je ne pouvois le voir 
ven qualitè de garde - malade. Il me 
rioit en mème tems de lui rendre ce ſer- 
vice, dont il $'etoit trouvè fi bien dans 
ſa derniere maladie. Je me tranſportai a 
ondres en toute diligence & me ren- 
is, felon Vaddreſſe qu'il m'avoit envo- 
se, à la maiſon de ſa belle - mere, qui 
etoit dans le quartier de Bloomsbury. II 
Etoit à Pagonie, mais la mere avoit de- 
fendu de laiſſer entrer perſonne, ſurtout 
aucune femme, car ſon amourette ętoit 
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aſſez connue | dans i Je trouv! 
_ neanmoins le moyen de m'informer de 
fon état. Metant deguiſce en ſervante, 
je demandai comment il ſe portoit de h 


part d'une dame de qualité, qui demeu- 


roit dans le voiſinage. On me repondoiz 
toujours qu'il n'y avoit point .la moindre 
eſperance de ſa gueriſon, & que les Me. 
decins Tavoient abandonne. Je fſeus 
meme par hazard que fa femme etoit au 
logis, & que fa ron commengolt A lui 
revenir. | 

Toutes ces . penſerent me 
deranger Veſprit. Javois un enfant ge 
de cinq ans, que je n'etois pas en etat 
d'entretenir; je devois mol - meme. bien 
tot Etre expoſce à la plus affreuſe miſere. 


Remplie de ces idées, j'allois tous les 


jours demander de ſes nouvelles. Les 


domeſtiques m'aſſurerent enfin que ſa ſan- 


ts ſe rẽtabliſſoit. Je ſaiſis cette occaſion 
pour lui Ecrire une lettre, où je depet- 


Enis dans les termes les plus touchans ma 


triſte 
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triſte ſituation; je lui repreſentai ſon en- 
fant, fruit de nos amours, comme mori- 
bond & deſtituè de tous les ſecours ne- 
ceſſaires. 

Je ne ſcais fi ma lettre fut d'abord re- 
3 entre ſes mains, mais je ne regus ſa 
reponſe que eee apres. Elle 6E 
toit congue dans les termes ſuivans. 

Madame, 

Je ſuis extremement ſurpris du conte- 
nu de votre lettre, d'autant que je vous 
avois fait ſgavoir ma volonté par un bil- 
let, qui a ètè remis le dixhuit de ce mois 
à votre ſervante, pour vous le faire te- 
nir. Je ne ferai que repeter ici mes 
intentions. La main de Dieu vient de 
me frapper d'un ſi rude coup, que je me 
ſuis vu reduit a Vextremite, Le flam- 
Lean de la mort a eclaire mes yeux. al 
vu avec horreur Penormite. des crimes, 
que j'ai commis, & ſur-tout le commer- 
ce eriminel que j ai entretenu avec votre 
perſonne. Pai pris en conſequence une 

fer- 
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Dieu veuille vous inſpirer les 

ntimens. En attendant je vous envoye 
un billet de banque de cinquante 
Taurai foin de Tenfant, que vous laiff 
rez, chez la meme nourrice. Vous ne 
ferez pas mal d aller 2 Bath où en queſ 
que autre lieu de la eampagne, car Je ne 
vous reverrai de mes jours, non que vous 
m'ayez offenſe par votre conduite, mai 
parce que je veux profiter des ſerieuſa 
reflexions, que ma maladie m'a ſuggs 
TEES. 

Je fuis &c. 

Cette lettre acheva de me deſeſperer; 
je m'epuifai en exccrations contre ce pet 
fide amant, qui payoit mes plus tendres 
faveurs d'une noire ingratitude. A ee 
acces cependant ſuccederent qu Iques 


frémiſſois a la vue de mes peches: Jets 
mariee à un marchand de drap , qui W# 
Volt quits: par neceſlite, mais fans pol: 
44s 9 8 Fon 


voir diſſoudre mon mariage. 

cle ne m' avoit pas empeche de me rema- 
rier, & à qui, grand Dieu! à mon pro- 

pre frere. Enſuite de cet inceſtueux 
concubinage, j avois vecu fix ans en a- 
dultere, & & preſent je me voyois aban- 
donne de mes plus chers amis pour prix 
de mesdereglemens : car mon frere ne fai- 
ſoit plus rEponſe a mes lettres. 
Je me determinai enfin a lui Ecrire une 
| ſeconde lettre, dans laquelle je lui de- 


W mandai pour toute grace de me mettre 


en état de retourner chez mes parens à la 
Virginie. C'etoit une feinte, dont je me 
ſervois pour lui arracher encore une ſom- 
me d' argent, car je n'avois aucune idée, 
comme on peut le croire , de faire ce 
voyage. Il cut encore la bonte de m'en- 
| voyer un ſecond billet de banque pour Id 
| meme ſomme. 
Tavois obtenu de mon frere en Ame- 
rique, à force de lettres & d'importuni- 
edommagement modique de la 


FR 
Bs 


perte „ que j'avois faite par le mauvai 
Etat de ma cargaiſon; de forte que mon 
fond ſe montoit a preſent ? a environ 450, 
livres ſterling. J'Etois d'ailleurs tres bien 


nippee, j'avois des meubles & quelques f 

pieces de vaiſſelle. 

a Avec ces matériaux je devois reparer ; 

les torts de la fortune. Je mei flattois que | 

| [avors encore de la beauté; auſſi pre- a 

= nois je tous les foins pour en conſeryer 

_ te bom WK 
| 1 4 = Je me fis d'abord pafſer pour une ri 

| 5 che veuve, qui avoit tout ſon bien à fi E 

4 diſpoſition. II y avoir du vrai & du faut 1 

dans cette hiſtoire. II n'en fallut pas da. * 

| vantage pour m attirerFatiention de quel. N 

f ques gens à bonnes fortunes , „& done 1. 

douzaine de petits maftres; mais une cho- ä 

| ſe m'embaraſſoit extremement. Je n'# of 

1 vois point de confidente, qui pfit m'affi 80 

47 ter de ſes conſeils, & je vis alors qu une 5 

1 femme eſt a moitié perdue, des qu'ele * 


eſt oblige de travailler de ſon prope 


on 
1 * 
2 


def Les hommes ont toujours des ref. 
ſources, que la foibleſſe & la timidité 


» 


naturelle de notre ſexe ne nous permet - 


tent gueres de trouver. Je me tins done 
fur la defenſive, me mefiant de tout le 
monde, & reſolue de ne profiter que de 
la plus belle occaſion. Cependant mon 
fond diminuoit , & [interet., qui m'en 
reviendroit en le plagant, n'auroit pas 
ſuffi, a beaucoup pres, pour mon entre- 
tien, dans une ville comme celle de 
Londres. 

Le hazard enfin m'ouvrit une ſcene 
nouvelle. Une vieille femme du nord de 
I Angleterre logealt au ſecond ètage de la 
maiſon, on Joccupois le rez. de- chauſſce. 
Nous buvions ſouvent le The enſemble: 
La vieille m'entretenoit ſans ceſſe des a- 
vantages de ſa province. C'etoit un 
charmant pais, diſoit- elle, les honnetes 


gens y Etoient affables; Von y vivoit | 


mieux pour vingt livres ſterling par an, 
que pour le quadruple dans la maudite 
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* ville de Londres, où un proces Pavoit 
attiree. Comme cette affaire devoit ſe 
\ terminer à la rentrée des juges, qui de- 
N. voit ſe faire en moins d'un mois, elle of. 
frit de me conduire à ſa campagne, & 
de m'y entretenir moyennant une penſion 
tres: raiſonnable. 
Ie paſſois dans Teſ; pri de la vieille pour 
5 une tres · riche veuve; auſſi me prodj- 
uoit- elle mille complimens reſpectueur 
depuis le matin · juſqu' au ſoir. Si elle avoit 
cConnu le veritable état de mes affaires, 
elle ne ſe ſeroit point aviſèe de me mener 
dans ſa province, où je devois &tre ſa- 
crifice à ſes interets, comme je le decou- 
vris dans la ſuite. Mais il etoit impoſli- 
ble de me duper, car la ſeule neceflits 
me faiſoit prendre ce parti. Cependant 
1 arriva une affaire, qui recula notre vo- 
yage de quelques jours. Je m'etois ren- 
due à Fhotel de la banque pour y rece- 
voir Vinteret de quelques billets, que j) 
avois places. J'y connoiſſois un commis, 
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voulant un jour m'en aller ſans avoir regu 
tout mon argent, il me rappella & me 
compta le reſte, qui conſiſtoit en une ba- 
gatelle, que je n'avois pas remarquee. Ce 
trait me donna une haute idée de la pro- 
bite. Je le priai de vouloir m'aider de 
ſes conſeils dans une affaire Epineuſe, ou 
je me trouvois embarraſlee, ajoũitant que 
| j'<tois une pauvre veuve ſans amis & que 
avois grand beſoin de ſes Jumieres. 

me reEpondit mode:tement qu'il ne ſe con- 
noiſſoit qu'en affaires de banque, mais 
qu'il ſe rendroit ce ſoir m&me au lieu 
qui je lui indiquerois, avec un de ſes amis, 
qui Etoit un eſprit univerſe] & verſe en 
toutes ſortes de ſciences. Je donnai le 
rendez-vous dans mon appartement. En 
effet, je vis arriver ces deux perſonnes 
des ce ſoir meme. Apres le The, je 
leur fis un ample detail de ma ſituation, 
diſant que jarrivois de Amerique où J'a- 
vois eu le 


qu'il me reſtoit une bagatelle dargetit; | 
que je voulois mettre à profit, mais qu'e- 
tant deſtituce d'amis je ne ſgayois de quel- 
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| | | le fagon m'y prendre. | di: 
Le Conſeiller me dit qu il ne falloit pax m 
11 3 mettre en banque, be la banque ne pa 
1 phayoit aucune interet ; mais que ſi je pr 
= voulois en acheter des actions, elles me 


rapporteroient quelque revenu; que pom 

= toucher ce revenu, il fallojt ſe trouver i 
Londres, ou acheter les actions au nom 
Cr une perſonne qui y feroit ſa reſidence, 
& & qui Yon pouvoit ſe fier. C'eſt pour- 

c quoi, ajouta-t-1] en ſouriant, ſi votre r6- 
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1 ſolution, Madame, eſt d' acheter des ac- tre 
| tions, vous ferez fort bien de vous aſſo- 
_  Ccicr un homme diſcret qui put en avoir ſa 
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ſoin & de votre perſonne en meme tems 
Je me flattois que ce diſcours pouvoit 
etre ſerieux, mais je ſus bientot que ec 
meetoit qu'un ſimple badinage, car il toit 
? marie, ſans cependant avoir de femme 
1 neut pas le tems de m'expliquer cet Enig 
me, 


me, car il toit oblige de ſe rendre ai 

leurs, mais il me pria de lui marquer un 
rende: - vous pour le lende main. Je lui 
dis, que je me trouverois chez lui a la 


meme. beure. H me donna fa demeure 


: x 
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ar Ecrit & me laiſſa fort ſatisfaĩte de ce 
premier entretien. 

Te fus le voir a Theure marquee; il me 
re gut d'un air poli & gracieux, & en- 
trant d'abord en matiere me conſeilla de 
placer mon argent chez quelque fameux 
bapquier, qui m'en donreroit un interet - 
raiſonnable 3 cependant ſa dehlicateſte 
rencontroit par- tout des difficultez. Pen- 
trevis dans ſes raiſonnemens tant de probite 
& de franchiſe, que je voulus le laiſſer a 
ſa diſcretion, Il ne refuſa pas abſolument 
de sen charger, mais je crains , ajouta · t· il, 
d'avoir des demeles avec votre famille, 
en cas qu'un accident vous arrive. Je le 
tranquillifai la- deſſus, en Faſſurant que fi 
je mourois, je n'aurois d'autre legatai- 
re que lui; &ailleurs je n'avois aucun 
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ſeul honnete homme, 


* » 


A vl parut n de ce diſcours 5 
& me demanda pourquoi }avois tant de 
bonté pour lui. Je repondis qu'il toit le 
que j euſſe rencon- 
tre depuis pluſieurs annees; & vous, in- 
terrompit- il, la ſeule honnete femme. Je 
ſouhaiterois que la mienne fut au diable, 
car c'eſt une veritable garce. Elle m'a 
fait plus de mille infidelites, & je vous al- 
ſure que je ne puis &re un Coeu con- 
tent. 

Je voulus detourner la converſation, 
mais Ctant en train il me decailla toute la 
conduite de la femme. Il me dit qu'a- 


yant été oblige de reſter en Irlande trois 


ans, avant qu'il eut obtenu ſon emploia 


Londres, elle avoit eu pendant ce tems 
la deux enfans avec un officier; que ce 
endant il lui avoit tout pardonne à fon 


retour; qu'il Pavoit comblce de careſſes; 
mais qu'au bout de quelques mois, elle 
$:Etoit eſquivee avec un jeune apprentif, 


emportant tout ce qu'il avoit de precieux, | 
| de ſorte, ajouta · t · il, qu'elle eſt putain 
par inclination, & non pas neceſſite, ce 
qui ſeroit un peu plus pardonnable. 
Il me pria alors de 'aſliſter de mes lu- 
mieres à mon tour, mais je repondis que 
c'£toit une affaire trop delicate; que ce- 
pendant je le croyois maitre de ſes vo- 
lontes, puiſque ſa femme Favoit abandon- 
ne pour ſuivre les ſiennes, que d'ailleurs 
il ne ſeroit pas difficile d'obtenir un divor- 
ce, en vertu du quel il pourroit ſe rema- 
rier ſelon les loix. 

Cela eſt juſte, repriqua - t · il, mais a- 
vant que je travaille a mon divorce, per- 
mettez que je vous demande une queſ- 
tion. Quand je Vaurai obtenu, voudrez 
vous me donner votre main? 
je lui répondis qu'il ſeroit toujours 


tems d'en parler, apres qu il Pauroit eu; 
qu en attendant j'etois obligee pour affai- 
re de me rendre a la campagne, & que 
| {ans doute pendant mon abſence il trou- 
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veroit pluſieurs objets plus Sine 00 {an 
attention. 


Nous ne fimes que badiner enſuite ſur 
Il avoir fait preparer un ſoy. 


per Elegant, que l'on nous ſer vit vers 
neuf heures. Apres avoir bü queſqus 


verres d'un excellent vin, il reprit Je ſtie 
amoureux & m'afſura qu'il avoit été Eprix 


de ma perſonne des le premier moment 
qu'il m'avoit vue, mais que Javois ache 
ve de gagner fon cœur par la confidence 
que je lui avois faite. Il ajodta qu'il n 


voit qu'une grace a me demander, | 


rEpondis que je lui accorderois tout ce qu 
Etoit raiſonnable, car je ne le croyois pi 
capable de rien offrir qui put tourner a 


mon deshonneur ou déſavantage. It me 
repeta mille proteſtations de la plus ſinee 


re amitiè & de Vamour le plus tendre, 
en m'aſſurant que la propoſition qu'il a 
toir me faite, ne tendroit qu'a affermi 
nos liens indiſſolublement. II vouloit en 
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öbtenu ſon divorce, a condition -nean- 
moins que je vivrois ſeparement:G& qwil' 
n'auroit pas ſur moi les droits du lit con- 
jagal. Je m'applaudiſſois au fond du 
cœur de cette rèſolution, mais il falloit 
jouer un peu hy poerite; c'eſt pourquoi 
je la rejettaĩ pour le preſent ſous pretexts 
que cette d&marche nous ſeroit abſolu- 
ment inutile, & qu'elle pouvoit nous jet- 
ter dans de grands embarras. 

Il me propoſa alors de ſigner un con- 
trat avec promeſſe de l pOUſer, auſſi-· tot 
que la permiſſion de divorce lui ſeroit ac- 
cordee. Je lui avouai que cette deman- 
de Etoit la plus raiſonnable , mais qu'au 
reſte il ne me croyoit pas aſſez indiſeret- 
te pour me rendre aux premieres propoſi- 
tions que Von me faiſoit. 1035 
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Je voulois par cet air d'indiffèrence ir- 
riter ſa paſſion; car Jai toujours trouve 
ce moyen d'une reſſource infinie dans 
toutes Jes affaires, que j'ai cues avec les 
hommes. 
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9 ailleurs javois un autre motif qui mg | 
-determinoit à jouer ce r0le. Ma vieill 
compagne, dont J'ai parle ci · deſſus, 3 
voit fini ſon procès & me preſſoit vivement 
de Vaccompagner dans fa province, gi 
diſoit-elle, je ne pouvois manquer da, 
traper un bon parti. Je voulois tenter MW 
fortune dans ce pais-la avant de me ren- 
dre au bourgeois de Londres, car je ne 
Faimois pas aſſez pour le préférer a u 
parti plus riche. Au pis aller, J'etois fl. 
re de le retrouver chez lui. Je promi 
en partant de lui donner ſouvent de me 
nouvelles, & de laiſſer entre ſes mains 
plupart de mes effets pour preuve de 
confiance, Taſſurant qu auſſi tor que Nat 

faire du divorce ſeroit achevee, je mei 
retournerois a Londres, pour traiter & 
vec lui plus ſerieuſement. 

Javoue que le deſſein, qui me mendi 

en province, n'etoit pas fort Jouabk; 
mais celui de la vieille Etoit diabolique, 
ainſi qu'on le verra dans la ſuite. Pet 
dant 


L 


” =" 8 2 3 8 Fan 9 5 C 
Si r DIO SL A Oo LT ie e W 
OE 9 EDT ICED n : ; EE gs 
* FS * at EI 8 5 DET 225 e PF. es ST ENF gk COR 


f 
$4 
+F1 
11 

iN 
1 

19 


43 
85 
FN 
% 

2 
y 
4 
N 
+ 8 
+I 
$4 
. 
4 
Ln 
1 
4 

4 x 
: 

2, 


a; 


ry 
WW iS" * b, 
FE * 
* 3 : 
Bey * 
8 '% 
+ '« BY 
. 
N : 
” K 
1 
+ oi 
75 
W þ 
* þ 
17 
7 E ] 
N 14 
22 : 
x 3 
WM. * 
. q 
2 3 
SY | 
2 
LF 
3 _ - 
» © 7 
3 * * x 
** 1 2 
8 7 
4 F 
4 .% +» Wy 
1 . y 
1 2 
* - * 
[ „ $ * 
* 4 1 
2 * : 
4 © : 
1 U 5 
11 | 
Y > i k. 
r 4 
KA I 
* 
5 KS by 
& Ig, 7 
TS > 1 
1 
© © 4 
A v8 
4-8 A 
* 5 
Ao : 
1 *: 
* 4 4 
3 = 
* 4 4 
4. 
* 
x8 k 
F 30 
« £ 
1 55 — 
. 
2 y 
6 
78 4 
* 
4 * 
d 4 p 
£2 : 
2 lY 
3h 12 
1 y 
i 
"3 
2A * 
þ * 
. 5 
* 
1 
11 
y . +-<L 1 
r 
A 
6 2.3 l 
TS; i» Þ4 
LE" by 3 
_ I. 
1 7 
=_ 
.£:* ih 
£ 2 
Wh * 7 
we =: : 
1 = 
% 14 
* 1 
* 3 
1 * 
* 7 * 
* YL 
8 
"1 Þ 
. 
2 
' 
\- 
4 * 
* * 
2 | 
pl y 
2 — 
1 * a 
* 
4 os 
. 
* 7 
1 8 
Sz wy 
1 "+ by * 
. Py 
© > 
N 
N 1 
by 
bY 
* 
4 
LK 
3 
SI} 2 
5 48 
#8 „ 
* 
# 


ay. 


A 
Bp IRIS IO 


w — * * VE Bs 
I . 1 * 
FP 
7 STA = * 2 - 
* 0 3 — - > ISO L FTORS 
> wa Ks * * * * A 3 
F «fy 


a 


8 ö r * . KY 4; < r > Td; < a ' 
8 ee . TO NS nb 3 es TE a MED A re an et 2 eihones nt} = N n « N _ 
P S 0 RAE a ok RE ESE Not N 2 
A 5 V FFV . 5 ENTS OED SE BITES ST EE ö 
þ Ss "65 INCA 5 nv Ns BE 5 N ⁵ 0 . %%% r a I do SAS WIE, 2 2 4 r S . m 4 26 As >> 
„ 5 2 4 5 8 J 9 bo. Fo a NES . N 4437 "4 * 


oy 3 Wo . DE, 333 
5 4 VE Tas, LF D 
ava nts IOC 

* OLE £ 8 ; 
Fd; 9 OJ 

Wu j e 

3 ee 


ant le voyage, elle eut pour moi mille 
egards, m'accablant de politeſle „& pa- 
yant tous les frais. Nous trouvames à 
arrington, ville du comte de Lancaſ- 
ter, un caroſle à quatre chevaux, qui & 
toit venu nous chercher de Liverpool. 
Nous fumes regus dans cette derniere 
ville avec beaucoup de ceremonie par un 
ſoit- diſant gentithomme, qui, apres nous 
avoir régalé a Fauberge pendant trois 
jours, nous accompagna à notre deſtina- 
tion. C'etoit un magnifique chateau; 
orne d'un beau jardin; j'y trouvai deux 
ou trois aimables démoiſelles, qui quali- 


fiotent ma vieille amie de couſine. Þ'y 


fus traitee avec beaucoup de polite 


car ma compagne n'avoit pas manque de 


leur dire que j'etois une veuve tres riche. 
Je decouvris d'abord que les gens de 
maiſon Etojent Catholiques- Romains; je 
n'en fus pas effrayee, car j avoĩs encore 
ma religion a choifir. Auſſi m'aceoutu- 
mai - je a raiſonner comme eux ſur les 
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points dognatiques de la religion,  j'ayoig 
pluſieurs argumens en faveur. du Pape, 
& des ſept ſacremens; je traitois Luther 
& Calvin d'heretiques, & donnois tous 
leurs ſectateurs au diable. Je m'apper: 
cus que ma pretendue converſion leur 
cauſoit une joye infinie. En effet, c. 
toit le meilleur parti que je pouvois ſui- 
vre, pour y rendre mon ſéjour de fix {6. 
maines trauquille. in i 

Au bout de ce tems, la vieille me con- 
duiſit a un village pres de Liverpool, 
dans le caroſſe, qu'un de ſes patens lui a. 


voit envoye, atteléè de ſix chevaux, 2. 


vec quatre domeltiques en tres- belle l. 
vr ke. 45, 45 
Lee parent nous regut a la porte de ſa 
maiſon , & nous fit monter dans un ma- 
gnifique appartement où un ſouper nous 
attendoit. Des le lendemain, il com- 
menga a me parler d'amour; le partie 
toit très· favorable, fi je devois m'en rap: 
porter au tEmoignage de ma pretendue a 
| Ile; 
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il nẽavcit rien moins que 1600 livres 
ſterling par an, mais la plupart de ſon 
bien etoit en Irlande. 

je n'6tois pas non plus un objet mepri- 
| Able; ; car la vieille, (je ne ſgais ſur quel 
rapport) avoit fait accroire a ſon parent 
que j'ctois riche pour le moins de douze 
mille livres ſterling. L'Irlandois (car je 
ſcus par ſon accent qu'il ètoĩt de cette 
nation) n'eut pas plutot appris cette a- 
gréable nouvelle, qu'il redoubla d' em- 
preſſemens & de depenſes. Il ne me 
quittoit jamais, s'<puiſant en proteſta- 
tions d'amour, & deux ou trois fois par 
jour je recevois des preſens.de ſa main. 
yavouè que j'en fus un peu éblouie, car 
c'etoit un jeune homme d'une aimable 
figure, grand, bien fait, avec des manie= 
res polies & une complaiſance extrème: 
Il me parloit ſouvent de ſa campagne, 
qui Etoit dans | | plus belle province d'Ir- 
lande, de ſes .chevaux, de ſes Ecuries 5 
de ſes fermiers. D'ailleurs il ſe diſoit al- 

1 


aux plus nobles familles de ce 
WT et 08” 

Ce qu'il y a de ſingulier, Ceſt qu'il ne 
me fit aucune queſtion ſur l'tat de -mes 
affaires: il me promit meme de me paſſer 
par devant un procureur un douaire 


Fetois Etourdie de ſa 
fa grandeur dame; la vieille me deman. 
doit tous les j jours quels Equipages il me 
faudroit, combien de pages , combien de 

rTvantes. Je navois jamais entendu de 
pareils diſeours. On peut $'imaginer que 
lorsque Ton me propoſa le mariage, je ne 

pondis pas dans la negative. * Auſſi 
peine y eus. je donne mon conſentement, 
que je vis arriver un Pretre de I Egiit 
Romaine pour en faire les ceremonies 
C'etoit à deſſein, diſoit· on, d'eviter I. 
elat & les viſites. 

avoue que ma conſcience me 

choit Teſpece dinfidelits que je faiſoi 1 


— * 


mon ami de Londres, qui fe donnoit peut: 
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tre des peiries infinies pour poſſeder ma 
perſonne, mais I'Etat de magnificence ol 
je me voyois Elevee, fit bientot diſparot- 
tre ces reflexions vulgaires. T'etois dans = 
les bras d'un joli cavalier , qui ſe faifoit = 
un devoir de me procurer tous les plaiſirs, 
dont j'etois follement idolatre. 
Nous reſtames encore a la campagne 
environ un mois, que mon mari prit la 
reſolution de m'emmener avec la paren· 
te en Irlande. En conſcquence , nous 
nous mimes en chemin dans un magnifi- 
que Equipage que mon mari avoit loue 
X En trois jours nous arrivames a Holy- 
head, lieu où nous devions nous embar- 
uer. 


r 1 


La vieille feignit ici une maladie pour 
retarder notre depart. Un ſoir qu'elle 
s toĩt retiree dans ſon appartement, 
mon mari me demanda fi je n'avois pas 
quelques affaires à regler a Londres, a- 
joutant que ſi j'y avois de argent en ban 
ue, il vaudroit mieux Ven retirer pour 


etre place? a Dublin, capitale & I Irlans 
de. Je lui dis que j'etois ſurpriſe de ce 
diſcours, d'autant que je ne lui avois ja- 
mais donnè lieu de former un pareil ſoup- 
gon. Il eſt vrai, rëpliqua: t · il, que vous ne 
m' en avez point parle; c'eſt ma parente 
qui m'a aſſure que vous y aviez une ſomme 
aſſez conſiderable. Je repondis qu elle ne 
m'avoit jamais entendu tenir un pareil pro- 
pos, & j'inſiſtai qu'on la fit venir pour un 
moment dans notre chambre, car elle n'6 
toit point encore couchee. Je lui demandai 
ou elle avoit entendu dire que j avois une 
ſomme conſiderable en banque. Elle re- 
pondit que pluſieurs perſonnes le lui 3. 
voient dit a Londres. Mais, repris je; 
vous ai je jamais dit moi meme que J'etois 
riche; & ſi vous le croyiez, pourquoi 
m'avez vous conſeillee de vous ſuivre en 
province, pour vivre a bon marché? Je 
rains, ajoutai-je en m'addreſſant à mon 
mari, que Von vous a trompè en me 16. 
preſentant comme une veuve riche, mais 
fat 
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Patte ſte le ciel que je n'y pas eu la moin - 
dre part. La rougeur monta a fon viſa» 
ge, & il m'aſſura qu'il ſe contentoit de 
ma perſonne, & qu'il n'avoit eu aucun 
deſſein intereſſe en me pouſant: Jeus 
bien garde Eajourer foi à ſes parolles, 
car a ſon air diſtrait & rèvenir j; en- 
trevis que nous  Etions trompes fun & 
Tautre. Jen fus perſuadèe un. moment 
apres, qu'il eEclata en injures contre 
a pretendue parente; il la traita de 
put. n, de voleuſe, & enfin la chaſſa a 
coups de pied de ſon appartement. Cette 
avanture m'effraya tellement que je fus 
me cacher dans le cabinet, où je dons 
nai un libre cours à mes ſoupirs. Mon 
mari étoit tombe en profonde melanco- 
lie ; il ſe promena environ un quart 
d'heure dans la chambre; puis ſe faiſant 
apporter une plume, de fencre & du 

apier, il &crivit une lettre, qu'il cache- 
ta & laiſſa ſur la table. II deſcendit en- 
| ſuite à tatons & gagna le large ſi vite, 
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Etoit d&ja à un quart delieue de 'endroit, 
Je paſſai dans Vappartement de la vieille 
& ayant rejetts toute cette ſuite de mal- 
heurs ſur ſon indiſcretion, je lui fis part 
de la fuite de mon mari. Elle ſe mit 4 
pleurer me demanda pardon, & m' 


ſura qu'elle croyoit avoir fait un aQe 


meritoire en nous uniſſant. C'etoit' une 
auſſeté groſſiere, mais enfin il n'etoit 
plus tems de ſe quereller. Je lui dis de 


prendre une Chaiſe & de sen retourner 
chez elle, ce qui fut execute immediate- 
ment. Pour moi, j*tois fi confuſe que 
je ne ſgavois abſolument quel parti pren- 
dre. Heureuſement j je ne manquois pas 
d'eſpeces; car il ne m' en avoit rien eou- 


3 7 


te juſqu a preſent. Je payai Tecot, 
montant à la chambre pour faire mon 
paquet, j y trouvai une lettre qui m'etoit 
addreſſèe. Elle Etoit congue & dans les ter- 
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Te ſuis le plus miſerable de tous les 
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mmes. J'ai trahi une perſonne inno- 
cente, mais je vous jure que c'Etoit mal - 


gré moi. La vieille diableſſe eſt cauſe de 


tous nos malheurs. Comme je ne ſuis pas 


en Etat de VOus entretenir ſelon votre me- 
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rite, Je vous abandonne, pour ne point 


diſſiper le bien que vous pouvez avoir. 


Si vous rencontrez quelque bon parti 


(comme vous le meritez) profitez-en; 30 
ne troublerai jamais votre repos.. Je vous 


ſouhaite- tout le bonheur poſſible... En at- 
tendant je ſuis &c. 
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Cette lettre n'augmenta pas ma ſurpri- 


ſe, mais il me falloit tout mon courage 
pour me tirer de cet embarras. D'abord 
je reſolus de prendre la route de Lon- 
dres, où j'etois ſire de retrouver un fi- 
dele ami, je veux dire fe jeune homme 


qui m' avoit 
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voit une partie de mon bien entre ſeg 
mains. En y arrivant, je louai une petite 
chambre garnie dans le quartier de Cler- 
kenwell, ou j; eus le loifir de reflechir à 
mon aiſe ſur cette derniere avanture. Ja. 
voue que je rappellai avec plaiſir les mo- 
mens delicieux que 3 'avois pailes avec le 
bel Irlandois, mais ces penſces fu rent 
troublees par le ſouvenir de Ja cata tro. 
phe, qui venoit de m'arriver ; d. autant 
plus que jj étois enceinte, & que je ne 
ſcavois dans quel endroit j je pourrols com- 
modement faire mes couches. . 
Javois ſoin de viſiter ſouvent le bour- 
geois à qui j avois confiè mes affaires; i 
me donnoit toujours les memes marques 
de ſon amour. Je ſgus qu'il trouvailleit 
avec ſucces a obtenir un divorce, mais 
je ſouhaitois que cette affaire durãt eneo- 
re quelques mois, car il neut point été 
bienſcant de Vepouſer avant mes couches. 
Fetois cependant determinee à ne le 
point perdre; car il me falloit un-mari qui 
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eut de quoi tn'entretenir: < Your 
moi &toit conſtant; il ne Vavoit temoigns- 
ans pluſieurs lettres que je regus de lui A 
la campagne, & depuis mon retour en 
ville. D'ailleurs je n'etois point inquiete, 
au ſujet de FIrlandois; il alloit ſe rema · 
rier de ſon cõté, & me laiſſoit libre de 
tous mes engagemens ; 
Mon höteſſe $ appergut aiſement que 
Jetois enceinte; comme ce n'ctoit poi 
un lieu propre pour accoucher, elle me 
liment de chercher quelque autre 
endroit. Je ne ſcavois ou donner de la 
tete; je n'avois qu'un ami, à qui je no- 
ſois confier ce ſecret. Heureuſeme 1 
argent ne me manquoit pas. C'eſt pours, 
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quoi, apres quelques difficultes ,. je ſup- 


"ry 


n 8 


pliai Photeſle de faire venir une ſage· ſem- 

me. Jen, vis bientot arriver une, do 

| phyſionomie me plut infiniment. Elle 

m' aborda d'un air aiſe, & m'offric ſes 

tres humbles ſervices d'une maniere. qui 

m'enchanta. Je lui dis que je ſerois 
| Hs _ - chat 


porter à ſa maiſon 
pour e mois, que d' ailleurs je ne 
lui cauſerois aucun ſcandale, car j'&tois | 
marice, mon Epoux &tant alle en provin- 
ce pour ſes affaires. Ne nous inquietez 


% 


point ſur cet article, me répondit fac. 
cheuſe; toutes les femmes, que je te. 

cois chez moi, ſont cenſées avoir 
maris, comme tout enfant doit avoir un 

re. Cependant il ne me convient pas 
d'approfondir votre ſituation z il 9 
vous aurez lieu d'etre contente 
ſoins. 
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II n'y avoit qu'une choſe qui m'e 

ot. Je craignois que les Margailliers 
dela paroiſſe ne me cherchaſſent querele, 
des quiils ſgauroĩent que j'ctois|accou- 
chee. Je temoignai mon inquietude | a | 
Madame Buley (c'Etoit le nom de la ſi 
ge· femme). Je vous comprends, dit-ele, 
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vous ne ſgavez de quelle mani 
pourrez vous defaire de enfant, 
vous mettrez au monde. 
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ous; j entreptends de vous ùter ce far- 
eau moyennant une bagatelle d' argent. 
ous n'avez à preſent qu'a vous tranſ- 
orter chez moi, je demeure dans la rue 
c. Jean 4 Venſeigne du berceau; mais 
Jai une queſtion à vous demander aupa : 
| ravant, 2 la quelle ſi vous pouvez ſatis» 

aire, le reſte ira au mieux. 
| Te compris aiſement ce qu'elle voulois 
dire; je la previns en lui offrant d'avan- 
ce une douzaine de guinces. Elle ne vou- 
[ lat point les accepter, mais pour faire la 
| choſe amicalement, elle me montra I' 
tat de depenſe, à laquelle je ſerois ſujette 
| dans ſa maiſon. C'etoit un prix fixe, di- 
ſoit elle, auquel on ne rabbattoit jamais 
un liard. Je devois payer la chambre à 
raiſon de 20 ſhellings par mois, deux 
| guinces par mois à la nourrice, une gui- 
nee au Miniſtre pour les fonctions du 
| bapteme, cinq guinees pour ſes honorai- 
res & une guinee à la ſervante. Je ne 
| trouval rien à redire a ce compte, & des 
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Ie jour mEme je me fis voiturer à Penſei 


gne du berceau dans la rue St. Jean, T's | 
vois eu la precaution d' envoyer un billet : 


” 


à mon ami, oi je lui marquois que je 
tois obligée de me rendre à Briſtol pour 
V y regler quelques affaires avec le corteſ- 

pondant de mon frere, & que mon ab. 
ſence ſcroit d environ trois mois, d'autant 

que j'y attendrois Farrivee de la flotte de 
ligen 1 
e ne puis exprimer les ſoins que ſe don 
noit Madame Buley a mon égard. Ele 
m'avoit prepare un tres-joli appartement, 

ou Jetois ſervie par une jeune fille, que 

je ſoupgonnai un peu dans le commence 

| ment, mais dont j eus lieu d'etre contet- 
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14 te dans la ſuite. Je prenois le chocolu in 
. 0 1 le matin, un bouillon a midi avec un 1 
: 5 wy poulet; un morceau de veau ou quelque . 
HY autre plat bien accommode. Enfin je | 
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me portois auſſi · bien que mon ętat pou 


woit e permettre. - mea «& 
Mon hoteſſe montoit quelquefois dan 
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mon appartement. 
ræ&jouie qui avoit roujours quelque hiſtoĩre 
ivertiſſante à raconter. Un jour apres 
8 m'avoir fait rire aux depens des jeunes 
demoiſelles, qui venoient accoucher chez 
ele „(dont cependant elle -cachoit les 
noms) je lui entendis dire qu'elle ayoit 
dans ce tems - la douze filles de joye dans 
ſa maiſon, quatre filles de condition, 
trois femmes, dont les maris étoient ab- 
ens; je faiſois la quatrieme de cette der- 
niere claſſe. J'ajouterai pour ſon hon- 
neur, que le meilleur ordre & la plus 
| grande decence regnoient dans la mai- 
ſon. Il n'y entroit des hommes que tres 
| rarement, & on ne leur permettoit Jas 
mais d'y paſſer la nuit. Enfin ſes manie- 
res Etojent ſi affables, que je reſolus de 
lui developper mes ſecrets & de profiter 
des lumieres d'une femme conſomniee 
dans ces ſortes d'affaires. 
Je venois d' ae coucher d'un bean gar- 
gon, & je voulois ſgavoir de quelle manie- 
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retenir; mais je n'etois point de ces 
meres denaturees qui ne ſe font aucun 


| {crupule de perdre le fruit de Jeurs Crimi, 
nelles amours. Mon horteſſe. trouyz k 


moyen de me tranquilliſer ; elle fit venir 
une jeune payſanne, qui entreprit de ſ 
charger de mon enfant pour la ſomme de 
10 livres ſterling une fois paye. 
me Buley m'aſſura que mon enfant ne 
pouvoit tomber en meilleures mains, qu 


cette femme en auroit les ſoins d'une me 


re; qu au reſte elle demeuroit à dix lieus 
de Londres à un endroit qu'elle me nom 
ma & ou il ne tiendroit qu'a moi d ale 
de tems en tems & de voir mon enfant, 
moyennant une bagatelle que je done 
rois a la nourrice. Je n'heſitai point i 


payer les dix livres ſterling , avec pro 
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meſſe d'y ajouter des preſens proportio 


nes au ſoins, qu'elle auroit de mon en 
Fant. La nourrice le prit entre ſes br 


aþ as. © 


& gen ſut k ſs campagne, très · ſatisfai 


Vol du marché qu'elle venoit de co 
ces enfant mourut deux mois apres. 
eun yant remerciè Madame Buley du ſer- 
im. vice eſſentiel qu'elle m'avoit rendu, je 
1 Jai fis part de la cauſe, qui m'y avoit de- 
enit terminèe. Elle plaifanta beaucoup ſur 
e f. mon mariage avec [Irlandois, mais lorſ- 
que je lui parlai du parti qui fe prefentoir 
a Londres, elle voulut me perſuader que 
| ne mon premier mariage Etoit nul; car, 
i ajouta· t· elle, vous avez degage votre 
me- parole fun & Tautre, de forte que le 
eles contract n'eſt plus valable. Vous ferez 
om 
aller vous marier au premier jour. 1 85 55 
ant, C'etoit bien mon intention; au 
nne que je fus en état de 
at 4 ge de mon h6teſſe & me rendis à une 
petite ville ſar le chemin de Briſtol. 
on | 
E qu ayant 
mes affaires, je m'en retournois 
a la 
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lui étoit permis de 


—— 


voir en quatre jours au plus tax. | 
Son impatience ne lui permit pas. ds 
m attendre; il me joignit le ſur-lendemain 


à vingt lieues de Londres. Je le vis ar- 


river dans une chaiſe a quatre chevaux, 


 Tayant appercu d'aſlez loin ,- je ſis {1 


gne au cocher d'arreter, car j'<tois dans 


la Diligence. Ayant mis pied a terre, 
j'avangai vers mon amant, qui me recut 
avec les plus grandes demonſtrations 

joye & me plaga a ſon cdte dans la chai 


* 


e. Alors rebrouſſant chemin nous 

gnames la premiere auberge pour pret- 
dre des rafraichiſſemens & nous entrete- 
nir plus à notre aiſe. Mon amant pro 
duiſit d'abord des papiers, par lesquels i 
avoit prouve que ſa femme lui avoit été 
infidele; il m' en montra d'autres, où i 


85 
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remarier- 
avoir tèmoignagè une joye e 

ce dernier chapitre 3 I m'invi : 
Un tour dans la ville. 
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| Rey: on. 
| devoit nous ſervir de guide, nous mena 
2 PEgliſe, qui Etoit la plus grande curio- 
ſits de I'endroit. Je m' apperęus que mon 
ami Jui demanda a Toreille d'une voix aſ- 
ſez haute, ſi la maiſon du Miniſtre de la 
Paroiſſe en Etoit Eloignee. Il demeure à 
deux pas d'ici', reprit IHote ; c'eſt un 
tres- galant homme; ſi vous avez beſoin 
de ſon miniſtère, il viendra dans un mo- 
ment chez moi. Vous me ferez plaiſir; 
repliqua mon compagnon. 
Je faiſois ſemblant de ne point Ecouter 
leur diſcours, mais jen <Etois charmee 
dans le fond de Vame, & je me doutois 
bien que nous ſerions maries des ce ſoir 
meme, 
En effet, des que nous fumes de re- 
tour a Tauberge, mon ami m'ayant fait 


me combler de careſſes, & me jettant 
ſur le lit me forga par la violence de ſes 
baiſers a lui donner promeſſe de mariage. 
II fut fi tranſports de mon aveu, que je 
erus 


monter à notre chambre, commenga à 
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erus #abord qu'iln'attendroit pas les ed, 


monies de egliſe, mais c'etoit un parfait 
honnere homme. Le Cure etant juſtement 
entre, Phote le mena dans notre appatte 

ent, ancompagnè de ſon épouſe & de 
fa fille ainege. Le Miniſtre nous ſalua d'un 
air gai & $applaudit de Poccaſion qu'il x 
voit de nous rendre heureux. Je vois bien, 
aJouta-t-1], que nous n'etes, ni Fun ni lau- 
tre, de ces jeunes Etourdis qui en impoſent 
quelquefois aux gens de ma robe ſansavoir 
obtenu la permiſſion ſpeciale de ! Eveque 
ni le conſentement de leurs parens. Cel 
pourquoi je vais ſans délai vous adminif 
trer les ceremonies de notre ſainte mere 
J Egliſe Anglicane, établie par acte de 
Parlement. MaitrejJacques(c'etoit le non 
de I Aubergiſte) apportez moi votre bible. 
Il nous lut quelques pcieres & enſuite nous 


unit par les liens du mariage ſelon touts 


A teneur des actes de Parlement. 
L'Hote nous avoit prepare un excel 
lent ſouper ; la joye & la bonne chett 
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ent fumes conduits au lit nuptial. Nous 7 
on reſtames juſqu à midi du lendemain , car 
* je bruit de notre mariage s toit repandu 
un des la veille dans le voiſinage, de forte 
| & qu'on nous ſervit une ſerenade vers les 
en, ſept heures du matin, qui dura aſſeʒ 
als | longtems; @ailleurs mon mari ne m'avoit 
en | point permis de me repoſer beaucoup 
volt pendant la nuit. 
u Mon mari étant alle faire un tour au 
e 1 je reſtai dans ma chambre pour 
Jl faire ma toilette. Je fus bientòt inter- 
ner i rompue par larrivee de trois cavaliers, 
de qui venoient a bride abbatue; leurs che- 
non i vaux ſuccomboient tous le poids, tant ils 
10 Wl etoient fatigues. Juſte ciel! quelle fut ma 
nous ſurpriſe lorsqu'y regardant de plus pres 5 
our je reconnus l'un deux pour ce meme Ir- 

landois que j avois Epouſe pres de Liver- 
1 pool. Mille idées confuſes ſe preſenterent 
che 


[a mon eſprit agité. Je ne ſgavois deviner 


bien 1 bien mange & io bu, hou 
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quelle raiſon pouvoit Vamener dans tet 
endroit. Tantot je me figurois qu'etant 
informe de toutes mes demarches, il etoit 
venu dans le deſſein de m'aſſaſſiner, oi! 
du moins de me reclamer pour ſa femme, 
Jn autre moment je craignols que le 
mauvais état de ſes affaires ne leut obli. 
gé de roder les grands chemins & de vi. 
vte des depouilles des voyageurs. J'tois 
dans cette affreuſe incertitude, lorsque 
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tout- à coup je vis brider leurs chevaux. 
Ils n'avoient point reſtéè dix minutes 4 
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Tauberge qu'ils remonterent & pourſui- 
virent leur route au grand galop. 
A peine furent: ils ſortis de la ville, que 
les archers arriverent ſuivis d'une populs 
ce, qui $toit aſſemblee ſur le rappon 
que trois hommes montes a cheval ve. 
noient de voler deux caroſſes ſur le grand 
chemin. On s'informa aux auberges, 1 
I'on auroit vi paſſer les perſonnes ſuſpec· 
tes. Tout le monde fut d'accord que . 


c''étoient les hommes, qui s' toient at- 
— 8 166 
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tés. A N du taureau. Inquiete ſur 
le ſort de mon pauvre Irlandois, je fis 
monter un des autres, que l'on appelle 
ordinairement le connetable. Je lui per- 
ſuadai que le ſoupgon du peuple Etoit 
mal fonde, d' autant que je connoiſſois un 
de ces trois gentilshommes pour une per- 
ſonne de qualité qui avoit du bien dans le 
Comte de Lancaſter & qu'apparemment 
les deux autres Etojent de ſes amis. 

Ces paroles eurent tant de poids, que 
le ſoupgon, qu'on avoit congu, s&va- 
nouit, la populace ſe diſperſa & les au- 
tres s'en retournerent chez eux. | 

Cependant je ſgus que le vol Etoit eon- 

ſiderable; on avoit 'enleve 560 livres ſter- 
ling, outre une tres- grande quantite de 
dentelles. Paurai lieu dans la ſuite de 
parler des trois voleurs. 

Cet accident nous fit reſter encore un 
jour dans cet endroit; L'Aubergiſte ac- 
compagne de ſes deux fils voulut nouus eſe 
corter une bonne partie du ehemin; nous, 
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les renvoyames des que nous eumes ga-. 
gne la premiere ville, apres leur avoir 


fait prendre des refraichiſſemens. Ain 
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a petites journèes nous arrivames a Lon- 
dres, ou je pris poſſeſſion d'une jolie mai« 
fon bien meublee. Mon mari n'ctoit pas 
fort riche, mais il avoit de quoi entrete- 
nir un honnete menage, ſans faire une 
figure brillante. Nous menions une vie 
tranquille, jouiſſans des douceurs d'un as 
mour tendre, ſans nous meler beaucoup 
de ce qu'il fe paſſoit au dehors. Pavois 
le loiſir de faire des reflexions ſur ma 
conduite paſſee. Je regardois mes pes 
ches avec horreur, remerciant Dieu de 
m'avoir mene apres tant de tempetes dans 
un port tranquille & a PFabri du naufrage. 
Cependant la Providence me reſervoit à 
d'autres malheurs plus affreux que ceux 
que j'avois eſſuy s. Cinꝗ ans s Etoĩent E- 
coules depuis mon mariage, fans que le 


moindre nuage eut trouble la ſerenite de 


nos jours, lorſqu'une affaireimprevue vi 
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tout 4-coup mettre fin a notre felicite..  - 

Mon mari avoit donne caution pour 
un ami, qui devoit une ſomme conſidé- 
rable. A peine l'autre ſe vit · il echapps 
des mains de ſes créanciers, qu'il diſpa- 
rut & fut ſe retirer a Boulogne en France. 
Mon mari ſelon les loix fut oblige de pa- 
yer la ſomme. Nous n'avions pas les 
reins aſſez forts pour ſupporter une telle 
perte, qui fit une ſi forte impreſſion ſur 
Iefprit de mon mari, qu'il en eut tine 
profonde melancolie. J'eus beau le con- 
ſoler par des diſcours obligeans , par 
des careſſes, & mille autres endroits. Le 
coup avoit pere juſqu'au caur & par 
conſequent Etoit morte] ; auſſi le porta- 
t il au tombeau apres avoir langui environ 
{ix ſemaines. 
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je penſai Paccompagner a autre mon- 
de, car ot pouvois - je trouver le moyen 
de furvivre à un accident, qui me pri- 
voit de mon ſeul appui & me reduiſoit 2 
une affreuſe indigence. Ma premiere 
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idee apres avoir repris ruſage des ſens, 


fut de remettre notre maiſon au proprie. 


taire, de vendre les meubles & de me fi- 
xer dans une petite chambre garnie. Je 
ne pouvois plus eſperer de m attirer les 
regards des hommes, car j avois 48 ans 
complets, & mon viſage quoique releve 
de tous les ſecours de Part, n'etoit qu un 
mauvais reſte de ma premiere beauté. 
Ayant ramaſſe tout Targent qui me ref- 
toit je me placai en penſon chez une 
vieille veuve qui tenoit une petite bouti- 
que du cots de Zemplebar. II devoit 
m'en codter vingt livres ſterling par an. 
'y vecus deux ans & demi, mais tou- 
jours dans la derniere inquietude ſur le 
ſort de mes affaires. Je voyois mes fi- 
nances $'epuiſer ſans avoir aucune reſ. 
ſource ulterieure pour ſubvenir aux neceſ- 
ſites de la vice. ]'eprouyai bientot la verite 
du proverbe, qui dit que fi la pauvrete 
n'eſt pas un vice, elle n'eſt gueres moins. 
Jentendois une voix interieure qui me 
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; preſtdit de courir les rues & de chercher for- 0 | 
p tune à force d'induſtrie. Je fus contrainte 4 
5 enfin de ceder à ce mouvement ſuperieur. . 
2 Je ſortis un ſoir vers la brune, & paſſant i 
5 par Leadenhall, je vis un paquet ſur le wit 
$ comptoir d'un Apothicaire. II n'y avoit : 
E dans la boutique qu'un gargon & une ſer- 
a vante: le gargon Etoit monte fur une .- 
chelle cherchant quelque drogue, & la 
. ſervante lui tenoit la chandelle. Ils a: 
e voient Yun & Tautre le dos tournè au 
i- WW comptoir. Je ſaiſis cette occaſion pour 
) y pliſſer ma main; & ſans faire le moin- 
n. dre bruit, Jenlevai le paquet; puis enſi- 
u- WH lant plus de vingt rues, je me trouvai 
« W rendue chez moi dans le moment que les 
- neufs heures ſonnoient. Je montai vite | 
el. dans ma chambre, feignant d' etre mala- 
of. de, je m'enfermai a la clef; puis dehant _ 
ite le paquet j y trouvai quelques morgeaux 
te de tres fine dentelle avec deux gobelets 
ns. d' argent, ſix grandes cueillers du meme 
ne metal & quelques taſſes · de porcelaine. 
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Le ſucces de cette e ne wen- 
couragea pas beaucoup; je voyois le dan- 
ger que je courois de me faire pendre, 
D'ailleurs les ſentimens de probite & 
d' honneur, que j'avois appris de mon 
mart & que j avois cultives pendant ſa 
vie, n'etoĩent point encore effacés de 
mon eſprit; mais les mauvais conſeils, 
que me ſuggeroit interieurement le dia 
ble, cet ennemi declare du genre hue 
main, me les faiſoient oublier trop ſou · 
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Quelques jours après, je ſortis vers 15 
cinq heures de Paprès- midi, & dirigeant 
mes pas vers l'égliſe de St. Barthelemi, 
J y rencontrai une petite fille, qui avoit 
au cou un chapelet d'or à gros grains. Le 
collet n'etoit pas aſſurèment fait pour la 
demoiſelle ; ſa mere ſans doute par un We 

_ exces de vanite le lui faiſoit porter, lors d 

qu'elle alloit prendre legon chez ſon mai- Nu 

tre a danſer. Je ſcus qu'elle en revendi 
dans le moment que je la rencontrai. Ia 
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(1390 | 
ſer vante 7 qui Taccompagnoit ordinaire- 
ment, Vavoit quittee à quelques pas de- 


quelque jeune homme de fa connoiſſan- 

ce. Je voulus ſervir de guide a la petite 

demoiſelle, juſques dans la ruë d'Alderse 
gate, ou ſa mere demeuroit. II falloit paſ- 

er par le cloitre de St. Barthelemi. C'. 

toit un lieu obſcur & favorable a mon 

projet. En effet, des que nous y fumes 

entrees , Jarretai la demoiſelle comme 

pour attacher ſon mouchoir par derriere, 

En Vattachant j eus ſoin de delier le col- 

let avec tant d' addreſſe qu'elle ne Sen ap- 
pergut pas. Fe la conduiſis alors hors du 
cloitre & faiſant ſemblant d' entrer chez 
Jun ami pour demander de ſes nouvelles, 
Penfilai une petite allèe, qui menoit ſur 
Jun pont, où je me trouvai confondue: 
dans une foule innombrable, Ici prenant 
Iun flacre, je me fis voiturer à mon la- 
Neis, ou j enfermai ma proye, qui pouvoit 
bien valoir une vingtaine de guinces. 
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fares. Un ſoir que je faiſois ma ronde i 
mon ordinaire, il sen preſenta une des 
plus ſingulieres. Etant dans la rus de 
Lombard à cots de P'allée des trois Rois, 


je vis arriver un jeune homme, qui-cou. 
roiĩt à toutes jambes, tenant un paquet 
ſous le bras. II jetta ſon fardeau derriers 


moi, me priant pour amour de dieu de 


le conſerver juſqu'a ce qu'il revint. A 
peine eut-i} prononce ces mots, qu'il ſe 


mit encore à courir. Dans le moment, 


Jen. vis paſſer deux autres, tenant cha- 
cun un pareil paquet ſous le bras. Ceut- | 
ei weurent pas le tems de S arrèter, cari 
y avoit quatre perſonnes à leurs trouſſes 
Hs furent arrétés Fun & Tautre, & ſe 
Jaiſſerent ramener avec leur butin à la. 
boutique qu ils venolent de voler. On ne 
fit pas la moindre attention au paquet, 
que je tenois derriere moi; auſſi des que 
la populace fut diſperſce, eus je ſoin de 


m en emparer, & cxoiſant pluſieurs petites 
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les volai, ſe lavoit les mains à la cuiſine, 
N Je les avois venduesdes le jour meme u 

ouaillier de Londres, Tune pour 12 & 

6 Tautre pour 5 guinées. Je ne ſgavois pas 

me defaire ſi aifement des autres effets, 

| que j'avois voles, ſur-tout des pidtes de 

oye & de velours. Apres mainte refle _ 

xion, je réſolus de m'addreſſer a ma 

' vieille accoucheuſe, femme verſce dans 

les ruſes du monde & d'une conſcience 

pas trop timorte. Je me rendis & Tenſei 

gne du berceau dans la rue St. Jean, où 


muon amie continuoit ſon metier, mais 
i avec peu de ſucces', car un gentilhomme 
da quartier, dont la fille etoit venue faire 
bi ſes couches chez elle, lui avoir fait un 
=_ proces , qui penſa la ruiner de fond en 


PD comblè; de ſorte qu'elle s'Etoit vue obl - 
gee d'avoir recours a d'autres moyens 
pour ſubſiſter honnètement. Pour cet ef. 
fet, elle pretoit ſur gages & achetoit des 

marchandiſes de certaines perſonnes, qui 
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ment dans ſa maiſon, 
propoſition avec joye, me proteſtant de 


auroent point trouve un debit aillen 
| Fetois preciſement dans ce cas. Joffris 
done mon paquet à ma vieille confidente, 
diſant que Javois regu le velours d'un 
ami a Briſtol, & que les autres effets 
m'avoient été donnes par feu mon mari. 
Point d'explication avec moi, me dit-elle; 
de quelque c6te que viennent ces mar- 
chandiſes, ce ſont de For en barre. En 
effet, jen recus à peu pres la valeur en 
guinées, & je fus ſi contente des manie- 
res de cette femme, qui m'etoit ſi nëceſ- 
faire, que je lui demandat un apparte- 
Elle accepta ma 


la plus fidele amitie. Ayant meuble un 
appartement, je commengal a faire quel - 
ues petits ouvrages pour eſſayer de ga- 
gner ma vie honnetement; mais n' en re- 
tirant qu'un tres-mince profit, je m' ennu- 
ye a la fin, -reſolue de continue mes 
courſes dans Jes rues de Londres juſqu'a 
ce que je puſſe me faire une rente via» 
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gere. Je ne fis rien les deux premietes 
fois, mais le troiſieme ſoir paſſant de. 
vant un cabaret à bierre, je vis un pot 
d'argent ſur une table aſſez éloignée du 
comptoir. Jentrai dans cette maiſon, 
& me mettant à cette mèëme table, je 
pPlagai le pot a mon core ſur un banc, ol 
j'Etois aſſiſe. Je demandai enſuite une 
|  pinte de bierre, que le gargon m'apporta. 
Pendant que je la buvois , la maitreſſe 
deſcend & ſe met dans ſon comptoit. 
Jean; dit elle au gargon, la compagnie 
du numero 5, eſt done partie? (ctoit 
la table, ou je buvois ) out, madame, re- 
pond le Domeſtique. As-tu eu ſoin, dit 
la maitreſſe, de me rapporter le pot d'ar- 
gent, qui leur ſervoit-a boire ? Non, | 
madame , reprit Jean , ce fut le petit 
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Jacques, & le voila a votre main gau- : 
Cye.. C stolt un pot que le petit Jacques 
avoit apporte de la maiſon d'un voiſin. 
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de ſoye & d'en emporter quelques aunes, 7 8 


qu'on avoit placees ſur le comptoir, les 
voiſins Tappergurent & en ayant denn“ 
is au Marchand, es domeſtiques la 


uivirent en criant au voleur. La 
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ru Etoit fort longue ſans aucun detour, 
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de ſorte qu'elle fur bientôt arretee 
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dommiſſaire du quartier Fenvoya en pri- 
on procès fut bientet fait, & com- 


% 


me il y*avoit pluſiei rs accuſations con- 
trelle, ſon cas n'Etoit pas graciable. 
dre & Tyburn avec deux 
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moi, dans une apprehefiſion” affreuſe 
pendant tout le cours de cette affaire; les 
criminels ro velent ſouvent leurs compli- 
ces pour obtenir leur pardon ſoit dais ee 
dit dans autre; mais auſli-t6 
que execution de la haute juſtice nous 
eut delivré de cette erainte; nous nou 
-contentimes de donner quelques larmes 


Ja mëmoire de Ja defunte, bien r6ſo 


e prendre nos meſures de ſormais avec 


plus de pres 7 5 „ 
3 Vn ſoir que nous faiſions des projets — 
| q = 1 pour nous dedommager de la perte de = ; 
x [incomparable Betſey Fuller, ma confi- 4 
5 dente entendit erier au feu. Elle met ſa ih 
» = tete a la fenẽtre & voit une maiſon ax 1 
. coin de la rus toute en feu. Voici une 8 
<< belle occaſion, me dit - elle, profitez- en. i 
0 Allez-y dans le moment, preſentez-vous | A 2 
5 au nom de Madame Sandry; c' toit une g 1 

0 z yicille dame qui demeuroit dans notre = 
4 voiſinage. Je ſortis bruſquement & me = 
4 fourrant a travers de la populace, jentrai BY 

ans la maiſon où le feu avoit pris. Heu- | 


reuſement je rencontrai la maitreſſe qui 
5 portoit d'une main un petit enfant & un 

- grand paquet de Tautre. Je viens, lui i 
5 dis. je toute eſſoufflèe, de la part de Ma-. 
dame Sandry, elle vous prie de lui enro | 


yer une partie des effets que vous pour- 
TEZ ſauver de rincendie. q la bonne 


ia la maitreſſe, le bon Dieu 
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ce paquet. Je les pris hun & Pautre, & 


me faiſant ouvrir un paſſage, je dirigeai 
mes pas vers Fenſeigne du berceau. 


Chemin faiſant, je rencontrai une femme 


e mauvaiſe mine, qui vouloit abſolu- 
ment partager mon fardeau. Te lui cëdai 
Fenfant, diſant qu'il falloit le porter chez 


Madame Sandry. Je ne ſus jamais ce 


qu'il devint, ce qui Etoit le moindre de 
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mes ſoucis; ayant donne mon paquet à 
mon hoteſſe, je deſcendis de nouveau 
pour chercher encore quelque butin , mais 
appergevant une compagnie de foldats, 
qui aſſie geoit la porte, je revins ſur mes 
as. Madame Buley avoit ouvert le pa- 
quet, donc nous eumes lieu d etre fort con- 
tentes. Outre une tres grande quantite de 
vaiſſelle, nous y trouyames deux grandes 
montres d'or, une chaine du meme metal 

fort peſante, & vingt quatre pieces frap- 
pes au coin de Henri VIII. & de la Rei- 


ne Elizabeth, de la valeur 


trente guinces. 
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* 
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Je reſvlus cependant 
ruſes, que ces Meſſieurs mettent en 
vre; je voulus moi · meme faire 
trebande. Dans ce deſſe 
dois tous les jours au 
therine, ou les 
poldlent à la ſourdine de leur 


dye 
bes. Le pro- 
2s vendant, étoit 
aſſez conſiderable, mais nous avions que 
quefois le malheur d'erre pris ſur le fait 
par des commis de la Douane, qui ſe 
veſtiſſoient en matelots Anglois, entroient 
dans les memes cabarets, & saſſocioi 
à nos parties. Je voulus me venger de 
cette canaille, & 
me ræuſſit parfaitement 
place un jour à quelques pas 
Douane, je vis arriver un jeune homme 
avec un billet pour retirer des marchan- 
diſes, que le corre ſpondant 
tre lui envoyoit de Newcaſtle.” Heu- 
reuſement la Douane <toit fermée. 
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ode que je pris, 
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3 2. 
* 


Yau * jeune 4 * embarraſſe, je 
lui en demandai la cauſe; il me dit qu'il 
Etoit venu chercher 
diſes qui ẽtoĩent nommèes dans le billet 
qu'il tenoit a la main. Je le pris d un air 


innocent & ayant parcouru attentive» 


S 
JE 
- 


ment, je lui dis qu'il falloĩt revenir le 
jendemain à huit heures du matin. I 
me crut bonnement, & sen ſut. II n 
avoit point de tems à perdre. Jentrai 
dans un cabaret, & ayant contrefait. une 


lettre de Monſieur Jean Richardſon à 


Monſieur Cole, Marchand a Londres, 


dans laquelle il ui marquoit qu'il lui envo- 


yoit par le vaiſſeau la Diane un 
de linge, ſigné J. C. Ne, 4, & un panic 
de verres, ſign J. C. No. 5, je me pre- 
entai aux commis, qui me livrerent les 
marchandiſes, en payant les droits q en- 
tree. Je fis porter les verres chez un 
Marchand qui les acheta à un prix afſez 


modigue , & quant au linge, je men 
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à faire des pro- 
jets que je devois exccuter. Elle en a- 
voit imagine un des plus ſinguliers. © Je 
ois mhabiller' en homme tenir 
compagnie a un gargon 
qui paſſoit pour le plus habile filou de la ea 
pitale. Il avoir faĩt des experiences devant 
adame Buley, qui lai avoient merits les 
plas grands éloges & le bonnet de Doe- 
teur en filourerie. me nous devions 
les nuirs enfemble , je re 
Jai cacher mon ſexe, & Jeus 
m'applaudir dans la ſuite de cett 
tion, car elle me ſauva la vie. 
me vanter gue nous ſimes pour plus de 
mois des coups de maitres 5 nous 


Mais 


eette rapiditè de ſucces tourna 
à mon compagnon. 
de toute difficalte, il attaquoit ſony 
des places imprenables par la ſituat 
& 1a vigilance des afſieges. Nous en 


it tions quittes alors en faiſant quelque feinte 
o- ou en prenant la ſuite. Mon compagnon 1 
a Etoit entètè comme mule ; il avoit jure 25 


de penetrer dans un magazin, qui lui a- 
voit ſouvent donne dans la vus. Malgre 
les remontrances, que je lui fis, il fallne _ 
ſe rendre a cette entrepriſe temeraire. Il 


nt eſt vrai que dans toutes nos ex | : 
4 ions je riſquois toujours moins que lui. : 
oe e ne faiſois que recevoir les effets 
Ns u'il deroboĩt, en Vattendant à quel- 
ues pas de la boutique. Mon com- 
pagnon, ainſi que je Fai dit, vouloit ab- 
au- ſolument tenter une entrepriſe difficile. 
ul [] entra dans le magazin vers les cing 
de heures du ſoir, avant qu'on eut allume_ 
ous les chandelles, & pendant que la 


prenoit le "The, II avoit deja demonts 
ette ; 5 | deux 


deux grandes picet ces 5 brodetie , - Outre | 
O0 ſept aunes de velours. Malheu. 
reuſement il ne ſgavoit pas uſer modere- 
ment de ſa victoire. Un des gargons a- 
yant appergu courut dans la boutique; 
mon compagnon prit la fuite, emportant 
tout le butin qu'il pouvoit embraſſer, 
Lallarme fut bient6t repandue dans le 
voiſinage. Je pris les devants avec tou 
te la viteſſe imaginable. Par bonheur je 
connoiſſois une vieille femme, qui occu- 
poĩt un ſecond etage dans cette meme 
rus, J'y montaĩ rapidement, d ou je vis 
paſſer mon compagnon, que la populace 
menoit chez le Commiſſaire du quartier 
I Etoit garotte & faiſoit des efforts inuti- 
les pour ſe débaraſſer. On m avoit vi 
entrer dans cette maiſon, & me ſoupgon- 
nant de complicits „un officier de police 
en avoit afliege la porte. La vieille par 
une preſence d eſprit peu commune dans 
ces embarras , me fit promptement ety 
doſſer un petit neglige, qui Etgit ſur fog 
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int Jaifſe entrer d homme chez e ll 


qu'apparemment la 
entrer, $'ete 
derriere qui don 


fit des recherches fort exac- 


8 er 
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tes, mais nayant point trouve d homme AF 


dans toute la maiſon , les offic 


obliges den ſortir ſans ave 3 
Je n'etois pas ene | | 

car mon eompagnon pour eviter | 

de avoit declare le nom de ſon com 

qui Etoit Gabriel Spe 


mit une rècompenſe dans la 
lui qui prendroit Gabriel 
comme j avois toujours" 
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me reproduiſis dans 
lic , car j; &tois endureie dans le 
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avoĩs paru ſous tant de 
her une nouvelle. Pour 
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ſervante apporta 
confia au defaut de la 


s domeſtiques qui n'6toient 
dans la 7 
| ire que j'6roig la ſervan- 
nquerois pas de remet- 
tre ſon paquet au coeher qui 
tir le lendemain. je neus 
cette innocente, que lui a 
| vll tourner! | 
la maiſon de 
| whe dans cette ora 
: belle dentelle & quel- 
By plus fin? f 
we i ny n 
pPropreté -ſoulfrois b 1 pes gi 
une eſpuics: Wpuganpe Je crus 
qu'il falleie endoſſer un 
propre & modeſte; je me dirervkin a a 
euve. Avee un air | 
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Je pouvois pa 


lieu de m'en applaudir. Un jour ſur- tout 


me trouvant pres la bourſe dans le mo- 
ment que les Equipages du Roi arrivoient, 


a foule &toit fi épaiſſe que je pris la li- 


berte d' entrer dans une boutique de ga- 
lanterie. Les jeunes demoiſelles me firent 
aſſoir, tandis que la curiofite les mena 


dans la ruè pour voir ſa Majeſte. Je ne 


reſtai point dans P'inaction pendant leur 
abſence. Ayant fait une pacotille de den- 
telles, de coeffes, de rubans &c., je me 
gliſſaĩ dans la foule ſans etre appergue , & 
ayant gagné le derriere de ſa bourſe, 
jentrai dans un fiacre qui paroiſſoit m'y 
attendre. Je dis au cocher de me mener 
dans la rue St. Jean; Javois eu la pré- 


caution de fermer les volets; crainte de 


 decouverte. En effet j'entendis en paſ- 


fant qu'on erioit au voleur; peut · tre 8 


o 


_ toit-i] fait d'autres vols; n'importe j'etois 


rout autant en ſiirete, qu'un voleur Veſt 
dans un moulin. 
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Nous Etions alors dans. le t 
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12 foire de St. Barthelemi. u 


$4 — KY 


des marchandiſes que ron Y. 


„ . 


tous Cotes, & le nombre des curieux qui 
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les ſpeCtacles y attirent, m'inſpirerent Vis 
dee d'y eſſayer ma fortune... Je ne fis les 


5 " 
1 « 


| premiers jours que des progresindifferens; 
le public en fut quitte pour une douzaine 
de mouchoirs de ſoye, quelques colifi 


ex poten 
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chets, & une montre d'argent que Jeſca- 
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| motai à un paiſan; mais il m'arriva une 
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bonne avanture qui mit le comble a ma 


* 


joye. Etant au Caffe de la foire 1 je fus 


abordèe par un Gentil. homme de bonne 


mine & tres bien mis qui me fit poliment 
la propoſition de boire du The. Je ne- 
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1 tois plus d'un age 4 faire des conquetes, 


G7 2 fü: 


mais comme j employois tout art poſſi - 
ble pour me rajeunir aux yeux des hom- 
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mes, mon viſage pouvoit tromper une 


perſonne qui n'y regarderoit pas de fort 
pres. Dailleurs je m apperęus aiſement 
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que mon Gentil homme avoit bien | hu- 
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nette ſon diner ce jour · la. Pacceptaĩ 
done ſon offre de la meilleure grace du 
monde. Ayant pris le Thé, il fut con- 1 
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venu de faire un tour a la foire. Com- AM 


me le ſpectacle alloit s'ouvrir, nous y ll 
primes une loge. On joua une comedie 
pleine de groſſieretes © obſcenes, & de 
mauvaiſes plaiſanteries. Mon compas 
oli WF gnon n' en perdit aucune; il badina beau- 
4 coup, & Jen tirai un bon augure. En ef- 
feet, des que la premiere pidce fut ache- 
2 vee, il me propoſa un ſouper aux armes 


* 


e de la reine près de St. Paul, que j; accep- 


dai. Comme il etoit en train de boire, il 
| y fit une parfaite debauche. Il me déro- 
8 ba quelques baiſers qui me rebuterent, 
car je crois qu'il n'y a rien de fi odieux à a 
923 une femme qu'un homme yvre. je fus 

2 obligee d'appeller un caroſſe, où nous le 

„ jettames tout endormi. je me plaga: 
vis a. vis de cette bete, qui etoĩt magnifi- 

Nh quement parée. Il portoit une perruque 
qui lui avoit couté pour le moins vingnt 
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guinces une montre d'or à repetition; | 
Epee à manche, & une canne & paume 
du meme metal. Je voulois auſſi ſcavoir 
ceAu'il avoit dans ſa bourſe. Te n'eus 
pas la moindre peine a me fatisfaire. 
Nous allions a petit train, ear la nuit 
Etoit fort avancee & très obſcure. Je 
ſaiſis Pepe, la canne, la montre avec 
une bourſe peſante que je tirai doucement 
de ſa poche. Je n' oubliai pas meme la 
perruque. Puis; ouvrant la porte du fia- 
cre, j en ſortis aiſement ſans que le co- 
cher sen appergut. Nous lui avions dit 
de nous mener a la place St. James, ol 
mon Gentil-homme avoit une belle mai- 
ſon quoique gargon & oi il m'avoit pro- 
mis de me donner un appartement pour 
cette nuit. 5 8 a 

Madame Buley m'attendoit au logis 
avec impatience. Grand Dieu que ſa 
ſurpriſe fut agrèable, lorsquꝰ elle me vit 
arriver chargee de ces precieuſes d6- 
pouilles. Elle entreprit den diſpoſer le 
len- 
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que Javois eongü. 5 Jaberdal la petite | 


Milady un moment apres qu'elle eut ets 
voye ſon laquais chez ſon pere pour qui 
apporter quelque choſe qu'elle avoit ou 
blis. - Leſperance de voir paſſer le Roi, 
(car il devoit aller ce jour: la à la cham: 

bre des Pairs pour donner ſon conſente- 
ment à quelques bills) retenoit Mademol> 
ſelle au parc. Milady Betſey, lui dis je, 
comment ſe porte: t-· on chez vous. Je vis 
hier votre frere qui me dit que Monſieur 
votre pere etoit indiſpoſe; j eſpere qu'il 
ſe porte mieux, car j'eniſerois au deſeſ- 
poir. Graces à Dieu, il ma en aucune 
maladie facheuſe, me repondit la petite; 

je vous ſuis fort obligèe de la part que 


vous prenez à ſa ſante. Notre connoiſ- 


ſance étoit plus que lièe, quand je vis 


paroitre les gardes du Roi. Comme la 


foule étoit innombrable, Joffris mes ſer- 


vices ä Mademoiſelle pour Ia placer ſur 


un banc ou la tenir entre mes bas pour 


7 mieux voir Ia perſonne du Roi. Encffet 


je 


wy IRS 


ie lui trouvai une place ſur un banc, d'or 


elle put à ſon aiſe ſatisfaire ſa curb, 


* 6 : 


n 


mais j'eus ſoin de la lui bien faire payer; 


: car feignant de vouloir ſa ſoutenir contre 

1 les ſecouſſes, je detachai me belle mon- | 
tre d'or de ſa ceinture & un magnifique | 

" BM bracelet de ſon bras. Je me retirai dou- 

cement; il y avoit aſſez de perſonnes : 
BS. pour empicher la petite Demoiſelle de 

' BK tomber. Le cortége du Roi étoit noms» 


breux & comme les chevaux de ſa Ma- 


3 . 
4 * * * 


jeſte le promenoient a pas graves & 
15 lents, j'6tois deja a la porte du parc a- 


5 vant que le premier detachement des 


* 


gardes Veut paſſe. Je montai dans un 


#4 * * 


flacre & fans m'inquicter du tumulte que 


* "4 


mon vol pourroit faire naitre, je me ren- 


dis chez mon h6teſſe, qui voyant la joye 
Eclater ſur mon viſage, m'embraſſa ten- 
drement & me baigna de larmes chau- 
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Il n'y eut qu'une circonſtance qui in- 
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terrompit le cours de nos ſucces pendant 
quelque tems. Les voiſins de vinrent ja - 
loux de notre bonheur. On voyoit ap- 


- porter dans notre appartement des ſou- 


pers prepares à fauberge, des bouteilles 
de vin, du punch &c. Des curieux im- 
pertinens s aviſerent de ſemer des bruits 
ſcandaleux ſur notre compte, qui ne man- 
querent pas d'etre rapportes a la Magi- 
ſtrature. Un clerc de Commiſſaire, jeu- 
ne homme peu verſe dans les ruſes de ſa 
profeſſion, ſe rendit un matin chez nous, 
qu'a peine Etions nous levees. Entendant 
frapper a la porte, je la lui ouvris d'un 


air poli & gracieux, & lui demandai ce 


qu'il y avoit pour ſon ſervice. Il me dit 
que ſon maitre lui avoit expreſſement or- 
donne de s 'informer de mon état & de 
celui d'une vieille femme qui demeuroit 
dans la meme maiſon. Ceſt apparem- 
ment ma tante, repondis j je; ayez la bon · 
te, Monſieur, de monter un moment & 
je vous feral voir cette bonne femme. 


Jen 


Jen avertis Madame Buley, qui me 

a- preæparer du chocolat pendant qu'elle ſe 

* leveroit. Cette vieille pechereſſe ſort 

u- quelques moments apres de ſa chambre 
es avec un air fi venerable qu'elle en impoſa 155 . 
n- au jeune homme. Donnez nous du cho 
ts Colat, ma niece, me dit- elle, & pendant 

n- que Monſieur en boira une taſſe, je le 
i- contenterai ſur notre chapitre. Il eſt vrai 

u- que la viſite eſt un peu ſinguliere, mais 

| ne honneEte perſonne ne rougit jamais 

N d'expliquer ſa ſituation, quand il Sagit de 

nt cContribuer a la decouverte des méchans. 

m Il n'y a que les fripons a qui la diſſimula- 

de tion ſoit néceſſaire. Elle lui dit alors 

1 qu'elle vivoit de certaines rentes, que lu 
) rapportotent des actions dans la compa- 

e gnie des Indes, & qu'apparemment fon 

= | aiſance faiſoit crier Venvie & la calomnie. 

n- Pour preuve de ce qu'elle venoit de dire, 

n Jeus ordre d'exhiber certains papiers que 

& Javois dans mon bureau, & qui donne- 

e. rent une 1dee fort avantageuſe au clere & 
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A fon maitre; car des le ſoir Monſieur 
8 le Commiſſaire vint nous faire mil- 
l an en perſonne. Nous le regumes 
* aſſez froidement, car notre reſolution é- 


toit priſe. Madame Buley devoit ſe 


tranſporter à la fin de la ſemaine (heureu- 
ſement ſon loyer Etoit echu)' dans un 
quartier inconnu de la ville: il Etoit aufſi 
decide que je louerois un petit apparte- 
ment de autre cõtꝭ de la riviere; & que 
nous convertirions toutes nos eſpeces en 
billets de banque. ſe goũtai fort ces rai- 
ſons, qui me procuroient un peu plus de 
liberts & mettoĩent ma vie & mon argent 
en plus de ſirets. Avant meme de m'6- 
tablir en ville, je voulus faire quelques 
excurſions en campagne pour y prendre 
Fair & me deſennuyer. 'Þ Etois bien reſo- 
lue de faire payer mon voyage aux Mar- 
chands de la province & aux Aubergiſtes. 

C' ëtoit preciſement le tems de la foire 
de Colcheſter. | Ty arrivai dans un jour 
& j avoue que je vis avec une extreme 


joie 


joie cette place oli j avois paſſe mon en- 


fance & les premiers ans de ma jeuneſſe. 
je minformai de la famille de Monſieur 
„ —— mon beau pere, mais hélas! il &- 
> KM toit mort ainſi que ſa femme depuis plus 
- ſieurs années; les deux filles avoient 6» 
n pouſs des Gentils-hommesd' une differente 
province, & le frere qui poſſsdoit le biende 
5 ſa maiſon , avoit fixéè ſa'reſidence a Lon» 
e dres ol il avoir l honneur de repreſenter ſa 
ville dans la grande aſſemblèe de la nation. 
1 | Jetois logèe dans la plus belle auberge 
"= 90 rendroĩt, ou je me faiſois 

t reine. On n'y admettoit que 

„ v'une certaine fagon; apparemment que 
s ma parure m'y.avoit fait regevoir. Ayan 
5 fix le jour de mon depart, je fus dans une 
8 utique où 3 marchandai des mouſſeli- 
3 nes, des dentelles, & des ctoffes de 
. ſoye pour la valeur de 50 guinées. Je 
4 dis au gargon de m'apporter ſa marchan- 
r diſe le lendemain a dix heures du matin 
3K que je le payerois. II vint à Theure 
e : meme, 
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meme, mais comme j'<tois ecuchée, f 
eut ordre de laiſſer la marchandiſe & de 


revenir à midi. Il Sen fut, les mains 


vuides, fans aucune difficulté. Fe m'ha- 


billai a la hate & deſcendant avec mon 


paquet je ſortis par la porte de derriere 


dans le moment que tes domeſtiques 6 
toĩent occupees à ſervir une quantité de 
monde qui venoient darriver en quatre 


caroſſes. ]'Etois un peu embarraſſee ſur 


la route que je prendrois. Il me vint 
dans Teſprit, que je n'etois qu a quelques 
tenes D'Harwich & qu en cas de pour- 
ſuite il me ſeroit aiſe de me refugier ſur 
un vaiſſeau & de paſſer en Hollande. Je 
fis a peu ey une lieue as pied Par des 
ne Ghai de retour. 2 de 
poſtillon, qui-moyennant un cu me per- 


mit de monter. Je eraignois toujours les 


clameurs de la juſtice ; mais apparem- 


ment on croyoit que j E toĩs allee montrer 
mon emplette à quelque perſonne dans la 
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ins 


1a- 


re 
4: 
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tre 
ſur 
int 


les 
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hoteſſe ſur le ſujet des. principales 
les de Colebeſter que j'avois connues au- 


trefois. Quoiqu'il en ſoit,” nous arriva- 


mes de bonne heure a Harwich, ov je 
fus loger à Venſeigne du vaiſſeau, auber- 
ge frequentee par les Capitaines des pa- 
quebots. 
dans un cabinet, ou il y avoit un lit aſſeꝝ 
propre. J'eus de la peine a prendre le 
moindre repos. je commengois cepen- 
dant a fermer I'ei}, lorſque j'entendis frap- 
per aſſez rudement a la porte. Jen eus 
une frayeur terrible, mais elle fut bient6t 
diflipee 5 car ce n'ëtoit qu'un matelot, 
qui demandoit a la ſervante qui lui avoit 
ouvert la porte, s'il y avoit dans la mai- 
ſon des perſonnes qui paſſoient en Hol- 


lande. Je repondis de ma chambre, oui. 
Vous n'avez donc qu'a venir au port 
dans une demie heure, dit le matelot & 
sen fut. Je deſcendis allez bruſquement, + 


non ſans appergevoir un port- monteau 


| ans 


ar j'avois long · tems entretenu mon 


pres ſouper, Ton me mena 
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"an ouverte 80 ou pidens Capi Hol- 
landois, qui_..Etoient | yvres comme des 
muſiciens, ronfloient à bouche ouverte. 
7 e rencontrai à deux pas de Vauberge un 
autre matelot qui cherchoit des paſſagers 
pour le bateau d'Ipſwich. C'etoit preci- 
ſement mon affaire; je lui demandai s'il 
vouloit porter ma malle moyennant un 
petit Ecu que je lui offris. II repondit 
qu'il ſeroĩt charmè de me ſervir. Suivez 
moi donc, lui dis je. Il monta & pre» 


nant entre les bras mon paquet & le port - 


manteau des Hollandois, que j; envelop · 
pai dans un grand tablier, je lui ordon- 
nar de ſortir & de m' attendre à vingt pas 
e la maiſon. Il obeit. Pour moi, j ap- 
pellai la ſervante, qui faiſoit bouillir le 
coquemar pour le Thé, & lui ayant pa- | 
ye mon ſouper & ma gite, je lui donnai 
une piece de douze ſols pour ſes peines. 
Elle me remercia d'une reverence à la 
paiſanne & sen retourna dans la cuiſine. 


Je ſuivis le matelot à toutes jambes, ear 
1 il m'avoit fait entendre que je n'ayois - 
5 point de tems à perdre. P'entrai dans 

bateau, ou il y avoit deja pluſieurs per- 
an ſeonnes; le vent étant favorable, nous ar- 


18 | rivames bientot à Ipswich, car ce n 
ei- qu'un bras de mer a traverſer. En y 5 
il abordant, il s'agiſſoĩt de faire la viſite 
un des malles. Les commis me demanderent 
it la clef de mon port-manteau. Cette queſ> 
et | tion me ſurprit un peu; jeus cependz 
Teſprit de leur repondre que je ne Tavois 
pas ſur moi; que le port-manteau appar- 
tenoit à mon mari- que Javois laille. à 
arwich pour des affaires. Cette defaite 
ne les contenta pas; je conſentis enfin 
qu'ils Iouvriſſent de force, ce qui ſut fait 
dans un clin d'ceil. IIs n'y trouverent aus 
cune contrebande, car il avoit cte viſits 
a Harwich, mais en revanche il y avoit 
du linge, quelques ſacs de ducats & en- 
viron cinquante louis d'or, Je ne mate. 
tendois pas à une ſi belle proye. 
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h Tranſporter a Venſeigne du taureau, ou 
mon premier ſoin fut de faire un rs 3-1 
de mon or & de le mettre en poche. A- 
yant recommandè le port · manteau aux 
ſoins de la maitreſſe, je ſortis vite de 
cette auberge, bien réſolue de n'y point 
retourner: le port: manteau devoit payer 
une chopine de vin de Malaga, que j a- 
vois avale presque d'un trait pour me 
ſoulager les eſprits animaux. 
En ſortant de cette bourgade, je ren- 
contrai un laboureur, qui alloit à la char- 
rue. Ami, lui dis je, pourriez vous me 
louer un cheval d'ici a Colcheſter, Jen 
donnerai une demie guinèe? Lappas du 
gain enchanta le paiſan. Oui, Madame; 
répondit- il, Jen ai un a la maiſon, dont 
vous aurez lieu d'etre content, & j au- 
rai Thonneur de vous accompaener juſ- 
qu'à votre deſtination. Je lui dis de me 
Tamener ſur le champ. Le bon homme 
gen fut chez lui & dans un moment je le 
vis artiver avec un petit cheval, qui Etoit 
OE „ 


& 


* 


= 


tres bien ſelle. 

de dentelle : que ] avois volée & Colches- 
ter, & montant & cheval je ſuivis le la- 
boureur, qui me devangoit à grands pas. 
Mon deſſein n'etoit pas d aller a Colches- 
ter. Auſſi, des que nous fümes arrives 


= 
. 


à une lieue de cette ville, j eus une coli- 
que de commande, & ayant fait ſigne à 


mon guide d arreter, je deſcendis à une 
petite auberge à un quart de lieue du 


grand chemin. Nous avions pris une rou- 


4 


te Ecartee pour y arriver, de ſorte que 


jetois en pleine ſüreté. Je payai la de- 
mie guinèe au payſan, à qui je fis man- 
ger de la viande froide & boire deux 
bouteilles de bierre, qu il prefera au vin. 


2 - 


Je m'arretal dans cette cabane un jour 
demi, enſuite de quoi je pris le caroſſe 
de Londres ol. il n'y avoit qu'une nour- 
rice & un enfant. Nous arrivimes le 
ſoir a renſeigne des Clefs croiſtes dans la 
rus de grace-church , où je montaĩ en 


fiacre pour aller rendre compte de mes 
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voyages à ma chere Dame Buſey. 
nne creature me regut avec des de- 
monſtrations d'une tendrefſe vraiment 
aternelle. Je lui fis un ample recit de 
mon expedition, qui me metitoit bien 
nom de fa fille. Le coup, que favois 
fait a Harwich, lui parut un chef · d'ceu- 
wre. Elle ne put s empecher de me fai- 
re une obſervation digne de ſon expé- 
tience. Le métier de voleur, dit- elle, 
pourvũ qu'on Sy conduiſe avec un peu 
de eirconſpection, eſt le plus fir moyen 
de faire fortune. Un voleur profite des 
be vues d'autrui , & comme ces bevues 
ont très froquentes dans le monde, il ne 
peut manquer d'en tirer tot ou tard un 
parti fort avantageux Uailleurs , ajouta- 
t elle, toutes les profeſſions ne ſe ſoutien · 
nent · elles des ſotiſes des autres? 
Quelque captieux que fut cet argu- 
nent, ce n'etoit pas à moi. à y decou- 
ir le ſoptilſine. I doit ant fau- 


aux yeux des honnetes gens. Je ne 
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_ repete pas pour leur en impoſer. | 
de< | de mon hiſtoire eſt de reveler au public 
ent les voyes ſecrettes, dont les fripons 


: 


ſervent pour les dépouiller, afin que ces 
exemples puiſſent leur ſervir de ſauve- 
garde contre les pieges, que Tiniquits 
leur tend de tout cote. 

Je n'avois pas le bonheur de faire ces 


reflexions dans ce tems-la. Au contrat> 
re j'Etois emportee par un torrent auquel 
je ne pouvois réſiſter. Apres m'erre re- 
poſee deux jours. je recommengaĩ mes 
des anciennes courſes. Je. paſſois ſouvent 
devant la boutique d'un orfEvre dana 
Foſter · lane, ou je ne voyois qu un ou- 
vrier, qui ſortoĩt de tems en 
ler à la buvette. Un ſoir v 
s, je me mis 2 epier ſes 
mens. Il ne manqua de paſſer 
„& des qu'il y eut mis la tete, j; en- 
trai dans la boutique, où je trouvai plu- 
eurs pieces de vaiſſelle a demi u 
ur la table de 
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examine les reſſorts de la boutique, j'als 
lois ſaiſir ma proye, lorſqu' un jeune hom · 
me s elanga d'une maiſon de l'autre cot 
de la rue. Appercevant ſon ombre qui 
venoit comme un eclair, je heurtai du 
pied & appellai le maitre à fa boutique. 
Je nèavois pas achevè ces paroles, que je 
me ſentis ſaiſir au cou avec une violence 
extreme.” Je pouſſaiĩ un cri furieux qui 
Attira dans le moment une vaſte popula- 
ce. Le maitre & la maitreſſe Etoient ſor- 
is de leur falle a manger, & le gargon 
Etoit revenu da cabaret. Je leur fis en- 
tendre d'un ton hardi que j etois venus 
chez eux pour y acheter de la vaiſſelle & 
non pour voler; que cet impertinent 
( montrant au doigt celui qui m' avoit ſaiſi) 
avoit eu tort de me toucher & que j'en 
tirerois une ſatisfaction entiere par · devant 
un magiſtrat. Lorfévre vouloit finir 
affaire, mais le jeune homme P'aſſüra 
qu il m'avoit vu jetter les yeux ſur la vaiſ⸗ 
ſelle d une maniere ſuſpecte & qu'il falloit 

ap- 


— 


=; CT WST 
approfondir cette affaire. Leſmaitre ne 
| ſcavoit à quoi sen tenir, lorſqu il vit paſs 
er Monſieur B — - Echevin de la ville 
de Londres & juge de paix: Monſieur 
5B - lui dit Vorfevre , il eſt ſurve 
dans ma boutique un petit differend 
demande votre entremiſe. Des qu'il fut 
entre, mon accuſateur commenca ſon 
hiſtoire avec toutes les circonſtances ag- 
gravantes. Je repondis modeſtement que 
mon deſſein avoit te d'acheter quelques 
cueillers d argent, & que ne voyant per- 
ſonne a la boutique, j avois frappe du 
pied & appelle le maitre, avant meme 
que cet impertinent m'eut jettè la main 
au cou; que vailleurs ſan approche ne 
m'avoiĩt point fait avertir le maitre 
que je ne Tavois point vd venir dans la 
boutique, lui ayant le dos tourne. Cette 
defenſe accompagne d'un ton de voix 
ſimple & naif, fit pancher la juſtice de 
mon cote. Le Commiſſaire me trouva 


innocente; mais, ajouta-t-Il, j'eſpere, 
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dame, que Fidprodengs: de ce jeune 
homme ne vous empeEchera point de don- 
ner la preference a mon ami Monſieur 
D'arcy. Je lui dis que Monfieur D'Arcy 
toit comport6'en galant homme à mon 


_ Egard, & qu'il toucheroit de mon ar- 
gent. Je marchandai enſuite une demi- 


douzaine de cueillers d' argent pour tren 


te deux ſchellings. Je tirai de ma poche 


une bourſe, où il y avoit une vingtaine 
de guinees, & Jen jettai deux fur la ta- 
ble, dont on me rendit la monnoye. 
Voici encore une preuve , $'6cria le 
Commiſſaire, que Madame n'a pas eu 
deſſein d'agir malhonnetement ; car les 
voleurs de boutique ne ſont gueres char- 
ges de ces eſpeces d'or, ſurtout quand ils 
entreprennent quelque filouterie. Je dois 


donc pliitot ma grace, repliquai-je, à 


mon argent, qu'a votre faveur. Point 
du tout, dit Phonnste Commiſſaire; je 
vous avois juſtifiẽe auparavant, mais cette 
derniere circonſtance. confirme Vequitè 
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de la ſentence que j'ai rendue. Apres 
quelques complimens & de mauvaiſes 
excuſes de part & d' autre, nous repri- 
mes chacun le chemin que demandoient 
nos affaires. „ 
J avois un rendez-vous dans une bouti- 
que a Covent- Garden; mais a peine eus- 
je paſſs Templebar, que j entendis un 
terrible bruit derriere moi. On crioiĩt au 
voleur, & la populace gaſſembloit. Ce- 
toit un homme habille en veuve, qui ve- 
noit de derober pluſieurs picces de ſoye 
dans une boutique de Fleet-ſtreet. Com- 
me je portois cet habillement, un jeune 
6tourdi me prit par le bras & me livra à 
un gargon de la boutique, qui jura que 
| Etois preciſement la perſonne. On me 
traina environ cent pas avec la plus gran- 
de violence. J'avois beau proteſter au mar- 
chand & au gargon que je n'avois point 
mis le pied dans la boutique. Il fut de- 
cids que j'etois coupable & que par con- 


{quent il fallois me mener par-devant un 


* 


r 


—— te lt + et ERA roi 


rer 
——— — — SE 


SY. Te 5 8 1 = \ — 
1 GROSS _ . * : _— N ; For POET E » ůͥà , 
: n ap ; : 1 9 4 1 " * n LOW, _ : Sy , l 4 wif 
, \ —_— * * 9 * — > SIRE * 1 2 y an 8 y 05S * 
„ - : pe — IRS TE ex SNTa — * EPI. De eee 299 vs . r p . 
rr Aw wr Yb bv, ie. + - A. = - © e K od RA NES * 9 ' „ 2 «A 9 * " q : Ee 
n r n . 5 0 . * r 9 f My * l „ = 
r - D * < 4 N * — — Is 1 1 m = o _— 3 * 4” 2 a7 : — 4 5 * 
** Df” 4 a . — — , ho en MEL. 8 ö — | " — — — 5 . 0 wt” % 
R p _ * 2 > A — 5 " — ** 3 * 9 , 9 5 — 
a r a ä a L 


juge de paix. Pour cet effet, on fit ve- 
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nir un officier de juſtice, qu on appelle 
Connétable. On n attendoit que le re · 
tour des deux autres gargons de la bouti- 
que pour me conduire chez le Commiſſai- 
re: car ils devoient auſſi faire leurs depo- 
ſitions. Pendant cet intervalle, le mar- 
chand m accabloit de mille reproches ou- 
trageans; ; ſon gargon ſous pretexte de 
me fouiller commettoit des indecences 
qui faiſoient rire la canaille. Le Conne- 
table Eroit un perſonnage grave & avoit 
Yair d'un honnete homme. Je lui dis a 
Toreille de ſe ſouvenir de Vindigne traite | 
ment que on me faiſoit. Il promit de 


me rendre juſtice en toute rencontre. Ce 
qu'il y avoit de mieux pour moi, c'eſt 
que le marchand, a force de m enviſa · 


ger, reconnut à peu pres que je n'etois 
Pas la perſonne qu'il avoit vue ſortir pre- 
Eipitamment de fa boutique. Sur quot le 
Connetable le pria de me renvoyer; mais 
comme ſes eſprits Etoient un peu echauf- 
| fs, 


ä 
fes, il menaga de faire punir Pofficſerz 
en cas qu'il n eũt pas ſoin de ma perſon- 
ne ; car ſon gargon perſiſtoit roujours 
dans le meme fentiment & faiſoit accroi- 
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. re que ſes deux compagnons atteſterojent iF 
o- n mime choſe. Dans le moment, que 
ar- la diſpute commencoit As allumer, arrĩ- 
ou- vent Antoine & Jacques, les deux gar- 
de gons, amenant avec eux la fauſſe veu- 
ces ve, qui avoit vole la boutique, puisqu on 
16= avoit trouve deſſous ſes jupes toutes les 
oĩt marchandiſes qui s etoient egardes. 
$4 Le marchand voulut alors m'elargir & 
te- m' en fit Toffre tres · poliment; mais le 

| | Connetable, qui Etoit refolu d'en tirer ſa 
e vengeance , $'y oppoſa d autant qu'i 
eſt W mTappartenoit qu'à un juge de ſigner Te- 
a- largiſſement. D'ailleurs j'avois repris 
ois courage. & je proteſtois hautement que 
E- je ferois punir d'une maniere éclatante 
e Timpertinence & la brutalits de ces gens- 
als 2, > EO HE 
1 Ce qu il y eut de plus comique dans cet- 
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te affaire, c eſt que la veuve qui avoit 
vole, trouva le moyen pendant notre dif. 
pute de s eſquiver adroitement d'entre les 
mains de ceux qui Tavoient arretee : 

Finſiſtai d'abord qu'on nous menit 
chez le juge de paix. Nous y allames 
le marchand, ſon premier gargon, | 
Connetable & moi. Des que nous fiimes 
en preſence du Commiſſaire, le mar- 
chand commenga ſon conte par un recit 
des pertes frequentes, qu'il ſouffroit ainſi 
que tous ſes confreres; mais ſon accuſa- 
tion Etant vague & indeterminee , le j juge 
fit ſigne au Connetable de lui raconter les 
circonſtances de cette derniere affaire. 
Celui-ci rapporta la choſe fidelement, s ap- 
puya ſar le refus qu'avoit fait le mar- 
chand de me congedier, lors meme qu'il 
avouoit que je n'etois pas la perſonne qui 
avoit commis le vol; il n'oublia pas les 
familiarites indecentes, qu'avoit priſes le 
garcon ſous pretexte de me fouiller; en 
un mot, ma juſtification Etoit ſi complet- 


te, que le juge me conſeilla d'intenter un 
"ey proces au marchand pour ſon mauvais 


. 


traitement; ces affaires, ajouta-t-i], ne 
; ſont pas de mon reſſort; tout ce que 


at je puis faire; c'eſt de vous Elargir, Ma- 
dame, & d' envoyer cet impertinent gar- 


on a Newgate, ce qui fut fait immé- 


LY * 


= 


les jatement. „ 

ar- La premiere choſe que je fis en conſe- 
eit uence de cet arret, fut de me tranſporter 
nſi chez ma chere confidente, a laquelle ;ᷣex- 


pliquai en peu de mots cette avanture. 
Vous &tes, me dit - elle, la femme du 
monde la plus heureuſe, cette affaire 
vous rapportera pour le moins trois cent 
geuinces, pourvũ que vous me per 
de la conduire. Je connois, ajouta-t-el 
le, un honnete homme de pro 
qui ſcait tirer un parti avantageux de ces 
petites brouilleries. Il commen 


demain a mettre la main a Tœuvre. 
, effet, nous nous rendimes chez le procu- 
reur, auquel nous fimes un ample 
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de toute Paffaire. _ Cetoit un homme , 
qui avoit avoit blanchi dans le metier, & 
qui par conſequent toit verſe pans toutes 


les ruſes de la Chicane, Il nous aſſdra 


que notre cauſe ne pouvoit manquer de 
ſucces, & qu'il alloit prendre ſur le 
champ les meſures convenables. Il nous 


tint parole; car le meme jour il fit arré- 
ter le marchand, qui donna caution, & 
promit de me faire une honnete ſatisfac. 


tion. Mon procureur fit ſemblant de ne 


vouloir point entrer en accommodement, 
diſant que j'Etois une riche veuve, & 
que je dépenſerois mille livres ſterling, 
S'il le falloit, pour tirer vengeance de lin- 
ſulte qui m'avoit &t6 faite. Les amis du 
marchand preſſerent auſſi le procureur de 
compromettre notre differend a Vamiable 


attendu qu'il Etoit capable de ruiner un 
-honnete homme, qui ſe pretoit a toutes 


les voyes de reconciliation ; mais la ſom- 


me que demandoit le procureur, leur ps 
roiſſoit exorbitante; elle Etoit de 500 l- 
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e, vres ſterling , dont il ne vouloit point ab- 
| ſolument demordre. II leur dit cepen- i 
e dant qu'il m'avertiroit de leur demarche fl 
r & que ſi nous pouvions nous accorder en- is 
ſemble, il ne demandoit pas mieux que 
e e voir regner la paix entre ſes coneito ö 
us yens. Je conſentis a donner un rend 1 
E vous au marchand chez le procureur. 
Pour cet effet, m' étant habillee tres pro- 
e. prement en petit d ui de veuve avec 
ne quelques bijoux & d'autres colifichets, 


n ſur leſquels Madame Buley avoit prete de 
argent, je me rendis a [heure marquee 


25 au rendez· vous, ou je trouvaĩ mon mar- 
n ehand plein de ſoumiſſion, me deman- 

u dant mille pardons ſur la mepriſe qu'il _ 
e avoit faite & offrant de me dedomma- 

e ger d'une maniere honnete. | 
n Apres lui avoit fait entendre d'un ton 


1 


hardi que je n'etois pas une perſonne c 
commun, je lui dis que j etois prete en 
conſideration de ſa femme & de ſes en- 
fans d'en venir à un accommodement, 
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de me demander pardon en public par la 


voye de la gazette. Je lui paſſai aiſement 


cet aveu, qui auroit ſervi a me faire con- 


notre dans le monde, & qui auroit été 


humiliant pour ce marchand ſans m'etre 
d' aucune utilite rèelle; mon procureur en- 
tendit a demi mot ce que je demandois, 
& il entra d'abord en matiere. Le bours 
geois Etoit content de me payer une cen- 
taine de guinées, declarant que c'etoit 
tout Pargent qu'il poſſẽdoit. Nous com- 


menęames à le railler un peu ſur ce ſujets 
ce qui reuflit fi bien, que nous lui arra- 
chames enfin une promeſſe de 150 livres 


ſterling & de deux habits de ſoye pour le 
procureur & moi. Je dirai a la louange 
de mon procureur, que je n'ai jamais vu 
de plus habile homme pour traiter les cho- 
ſes, ſoit par menaces, ſoit par les voyes 


de douceur. Nous nous ſeparames ainſi 


pour nous rejoindre le lendemain & finir 
eette affaire. 


- gourvi qu'il fut digne de moi. I. promii 


Ma- 


— 


qultés. Je ne tardai pas 
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Madame Buley m'y accompagna, j ve- 
tue en Ducheſſe de la vieille cour, 
elle avoit une parfaite re 
nous avoit prepare un magnifique re 
que nous daigriimes accepter. 
ſe paſſa 
ble; je re 
lets de banque, les etoffes nous 
apportèes par ce mème gargon, qui m 
voir inſultè, & qui fut oblige de me fai 
re paration d'honneur à genoux. Le pro- 
cureur n'avoit eu pour ſes peines que ſon 
habit de ſoye : je conſentis à lui payet 


vingt guinces & le marchand fut contraint 
'en donner autant. Ainſi finit cette af- 
faire „dont j eus lieu d' tre fort eonte 


& qui fut la derniere oft la provide 

me permit de triompher. - La elemenee 
iſce, & ſa juſtice 
tirer ane vengeance pleniere de m 
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eſſuyer les effets, qui t6t ou tard ſe font 


ſentir immanquablement 
mortels. 
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Trois jours apres cette avanture, 
yant perdu toute crainte de dieu & ſans 
doute inſpire par un mauvais ef] prit, j'en- 
trai dans une boutique à galons. C'etoit 


un endroit aſſez obſcur on perſonne ne ſe 


trouvoit. Je fis une pacotille que je glif- 
fai adroitement ſous ma capote. Je ſor- 
tois en tapinois, lorſque deux ſervantes 


accoururent & me ſaiſirent ſur le ſeuil de 


la porte. Elles m'arracherent ma proye 
avec violence & me trainerent] dans Vin- 
terieur de la maiſon , malgre toutes les 
proteſtations que je fis & quelques pieces 
d'or que je leur preſentai. . Je me jettai 
aux genoux du maitre , qui Etoit deſcen- 
du ſur le bruit qui s'etoit fait entendre en 
bas. Je lui dis d'un ton de voix lamen- 
table que Toccaſion ſeule avoit fait un 
larron d'une pauvre veuve qui avoit plu- 
ſieurs enfans à nourrir ; mais comme 
tien n'avoit Et6 enleve, je le priai de me 
onner ma liberté. Le vięillard ſe laiſ. 
ſoit attendrir, quand je vis arriver un of- 
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ficier de juſtice, qu'une des 
voit èté chercher a Vinſgu de ſon maitre. 
11 n'etoit plus tems d'aſſoupir cette affais 
re; il falloit me rendre devant un 
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Commiſſaire, oi les deux ſervantes ra- 
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conterent leur hiſtoire avec tant d'aigreur 
& tant d'exaggerations-que le juge de 
paix ſe trouva dans la neceffite de m 
voyer a Newgate. PE 
Enfin apres tant d'avantures, je me 
vis enfermee dans cette fameuſe priſon, 
ot! ma mere avoit reſts fi longtems, ou 
jEtois venue au monde, & d'ouJavois 
vu partir pour la potence tant de mes ca- 
marades, chemin qu'il me falloit auſſi 
prendre en peu de jours. 

Il eſt impoſſible d exprimer les hi 
de cet enfer terreſtre; il faut avoir eu le 
malheur d'y avoir été pour en concevoir 

la moindre 
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e autour de moi. 


la done enfin; Madame Flanders, me 
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dit un d'eux? I y a HADES: que nous 
vous attendions dans cette demeure. 
Comment diable avez vous fait pour vous 
en Eloigner juſqu'ici? A ga, dit un autre, 
il faut que nous buvions à la ſante de 
Moll Flanders. On faiſoit venir des bou- 
teilles de vin & d'eau de vie, que Ton 
mettoit ſur mon compte; c'Etoit ce qu'ils 
appelloient la bien - venue. Les uns me 
conſoloient, les autres m'exhortojent à 
prendre courage; ils diſoient tous que je 
m' accoutumerois à leur fagon de vivre & 
que Tenfer n'etoit pas ſi affreux qu'on le 
depeignoit. 
Feus la curioſité de demander à une 
forme „ qui Severtuoit a Egayer la com- 
pagnie & à boire l'eau de vie a longs 
traits, combien de tems elle avoit ts en 
priſon & quel Etoit le crime dont on Vac- 
cuſoit? Elle me r&pondit qu'elle y avoit 
etè quatre mois; que les premiers jours el- 
je avoit Ete un peu triſte, ainſi que je pa- 
roiſſois 1'ttre „ mais que depuis longtems 
elle 
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elle avoit renonce a la reflexion pour paſſet 
ſes jours plus agreablement; non, ajouta-t- 
elle que mon cas ne ſoit des plus ſcrieux; | 
car je nai prolonge ma vie qu'en feignant 
d'etre enceinte, quoique je ne le ſois pas 
non plus que le Juge qui a prononce ma 
ſentence de mort. Il faudra cependant 
le mois prochain que je faſſe le voyage 
de Tyburn (*); nous ſerons trois ou qua- 
tre bons lurons enſemble, & nous avons 
deja prepare une douzaine de bouteilles 
d'eau de vie, ce qui nous fera voltiger 
ſar la corde merveilleuſement. _ - 
Sur ces entrefaites, Madame Buley 
que j'avois fait avertir de mon malheur 
arriva a la priſon. La pauvre femme 
paroiſſoit auſſi abbatue que ſi on I'y avoit 
envoyee pour quelque crime. - Apres a- 
voir plaint mon fort avec des expreſſions 
vraiment maternelles, il ne faut pas, 
dit · elle, que je perde mon tems en priſon 
0) Lieu ou Fon juſticie les:criminels, 
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oft je ne puis vous ètre d' aucune utilit 


Tirai travailler avec ſoin a vos affaires. 
Elle fe rendit incontinent chez le mar- 
chand que j avois voulu voler. II etoit 
afſez enclin à me faire grace, mais le 
Commiſſaire Pavoit oblige ſous peine d' u- 
ne amende conſiderable de faire ſes depo- 
ſitions contre moi. Madame Buley en- 
treprit de le dẽdommager; mais comme 
ſa parole d'honneur etoit auſſi donnee; it 


Teſta inexorable. Ma chere confidente 
s addreſſa enſuite aux deux ſervantes, 


dans Veſperance que Vappas du gain fe- 
Toit quelque impreſſion ſur ces eſprits durs 
& farouches. Elle offrit à une d'elles 
cent & vingt guinees, a condition qu'elle 
ſe retireroit a quelques lieues de Londres 
juſqu'a ce que mon proces fut achevez 
mais cette fille, qui Etoit preſque en hail- 
lons, & qui n'avoit pour gages que trois 


heres ſterling par an , refaſa de ſe preter 
2 aucun accommodement. Elle fit plus, 


elle perſuada a ſa 'compagne , qui a 


"ant 


{- 


d'un naturel moins inflexible, de rejetter 
Toffre de la vieille dame, de. ſorte que 

Javois trois tẽmoins contre moi, qui ne 

pouvoient pas manquer de m' Ster la vie. 

Te fus plongee pendant pluſieurs jours 
dans une me&lancolie profonde; tous 
mes peEches me revenoient a Veſprit & 
je ne voyois qu'une foible lueur de mi- 
ſcricorde ſoir dans ce monde ſoit dans 
autre. Mes camarades appercevant le 
trouble ou jetois., eſſayerent mille 
moyens de me divertir. Comme Je 


ne manquois pas d'argent, je les faiſois 
ſouvent boire ; je contractai bientôt la 
meme habitude, & devins auſſi ſcelerate 
&. auſſi &tourdie que les fripons les plus 
endurcis. On apprend à hurler avec les 
loups, dit le proverbe. Je le vérifiai 
dans ma perſonne, puiſque j etois deve- 
nue auſſi ſuperieure en mechancete, que 
je Tavois été hors de priſon en fineſſe 
dexterite; mais ce reve fut bientdt diſſi- 
pe. Un jour, le premier guichetier me 
N pre- 
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prenant à part, Madame Flanders, me 
dit-il, votre proces commencera demain, 


faites y attention; je crains, que ſi vous n'a - 


vez de puiſſans amis, vous n'etes pas faite 
pour demeurer long-tems dans ce monde. 
Cette facheuſe nouvelle me jetta dans 
un abyme de reflexions. Jen fis aver- 
tir Madame Buley , „mais cette pauvre 
femme Etoit tombee dangereuſement ma- 
lade, au point qu'elle Etoit obligee de 
garder ſon lit, Elle eut ſeulement la for- 
ce de me marquer par ecrit, qu'elle me 
procureroit un habile Miniſtre pour me 
preparer à ma fin, ſi j'tois condamnee 


à mort, & pour travailler a mon pardon 


apres que la ſentence ſeroit prononcee. II 
Etoit tems que nous penſaſſions une & 


Tautre à une pareille demarche. 


Des le lendemain, je fus conduite au 
vieux Bailey, (*) ou les juges nous atten- 
doient.- On lut mon accuſation, qu por- 
toit que la nommee Moll Flanders avoit 


* 


8 | En- 


entre dans la boutique de 
ſon, d ou elle avoit vols des galons d'or 
de la valeur de 46 livres ſterling. 
voulus d'abord faire ma défenſe, mais il 
falloit prealablement ouir les témoins. 
premier, qui Etoit le ma 
en termes aſſez doux la c 
Etoit arrivèe; il en mitigea meme q 
ques endroits de fagon que je me flats 
tois de trouver grace devant la cour; 
mais lorsque les deux ſervantes furent 
appellees, Tune apres autre, elles re. 
préſenterent mon cas dans un jour ſi 
affreux, avec tant de circonſtances, que 
fus obligee de demander la permiſſion 
aux juges de me juſtifier en peu de mots: 
me ces deux diableſſes s'etoient 6pui- 
ſees, on me fit ſigne de commencer ma 
defenſe. Je declarai aux juges, que mon 
intention n'avoit: point etè de voler Mon- 
ſieur Johuſon; qu' tant entree dans fa 
boutique & n'y voyant perſonne, Pavois 
a la vérité manié quelques galons d'or, 

N 4 que 


onſieur Johas 
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de la porte pour les examiner au jour. 
lei les deux ſer vantes m' interrompire 
fois, „ 


examines dans la boutique, & qu'ils 64 


toient ſans. doute de mon goilt „ puisque 
je les avois caches ſous ma capote, & 
que je les emportois à toutes jambes. 
tte mauvaiſe plaiſantetie me deconcer- 
ta au point que je neus plus rien à dire 4 
ma juſtification. Je priai ſeulement les 
juges de vouloir bien conſiderer que e's | 
toĩt le premier crime que j avoĩs commis 

(ils n'en connoi es) & 


favorable que les criminels; qui avoient 
vols ou aſſaſſinnaa 7 007 


Les juges me laiſſerent parler, mais 
des que j eus fini, Jun d'eux d'un air 
ve prononga ma ſentence qui portoĩt 
je ſerois. pendue par le coũ juſqu'a ce que 
la mort s enſuivit. ä 
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Ces paroles &toient- un veritable coup | 


7 — "us 


i de foudre. Je tombai é vanouie, & ne 

5 repris rulage de mes ſens, que lorsque } je 

| me retrouvai en priſon après maintes & 

: 0 aintes fecouſſes. Je wavois à preſent | | 
0 devant les yeux que la corde & la poten- ; 
5 ce; ; j'avois une fievre continuelle, & les 

5 eſprits dans une terrible agitation. 923 | 

9 pauvre Buley étant avertie de mon ſort 

Y malheureux ſe fit tranſporter dans 

L priſon. Cette femme ſouffroit une dou- 

> leur presque égale a la mienne; outre u- 

- ne maladie affreuſe qui la devoroit, elle 

4 ſe reprochoit d avoir envoyè à la potence 

t onze à douze perſonnes. Elle m avoit 

EL miſe dans le meme chemin, car ma re- 
ſeohution avoit été après mon 1 de la 


campagne de renoncer à ce dangerenx 


meétier, mais les vives inſtances de cet- 
te vieille confidente m'avoient engage 4 


le continuer aux depens. de ma vie. - Je il 
lui pardonnai volontiers en conſideration 100 
de la tendreſſe qu'elle avoit toujours eus | 


F 
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. 
pour ma perſonne & de la vive douleur s 
dont elle Etoit viſiblement penetree. Je. 
la priai pour toute grace de m'amener 
Eceleſiaſtique, qu'elle m'avoit promis. 
La bonne pènitente me renvoya des Pa- 
pres- midi. C'etoit un homme d'un ca- 
ractere ſerieux, „mais doux & affable, & 
plein de eſprit de Dieu; different en ce- 
la de Faumonier de la priſon qui venoit 
quelque fois le matin nous faire une mau- 
vaiſe exhortation & s enivroĩt enſuite a- 
vec les priſonniers qui lui donnojent de 
eau de vie & d'autres liqueurs fortes. 
Celui · ci me fit entendre premièrement 
qu'il y avoit miſericorde à tout peche, 
que quelque Enormes que fuſſent mes cri- 
mes, la'el&mence de Dieu etoit infinie, 
& que pour Pobtenir il ne falloit que de- 
teſter ſa vie paſſce & mettre toute ſa 
confiance dans la bonte divine & les meri- 
tes de Jeſas-Chriſt. Ces diſcours repan- 
doient un doux baume dans les bleſſures 
de mon ame; je regardois avee horreur 
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les plaiſirs de ce monde & ne ſoupirois 
qu'apres Feternite. Le Chapelain fut char- 
me de me trouver dans ces ſentimens, 
mais ſi je pouvois, dit-il, vous obtenir 
un répit de quelques ſemaines, vous 
pourriez encore faire une plus ample ſa- 
tisfaction à la juſtice divine pour la mul- 
titude des pEches, que vous avez com- 
mis. IE 
Javoue que cette propoſition ebranla 
un peu la fermete de mon ame; je ſou- 
haitois de jouir de la lumiere affreuſe de 
ma priſon encore quelques jours, & mè- 
me je concevois quelque eſperance d' ob- 
tenir un pardon ou du moins d'ꝭtre tranſ- 
portèe dans les Iſles. Le Miniſtre ſe 
donnoit des ſoins infinis pour me trouver 
le tems d'un repentir ſincere. Comme les. 
juges m'avoient repreſentee au Roi dans 
un jour favorable, il n'eut point de peine 
a me procurer par ſon credit un repit de 
quinze jours. Il me le notifia avec toute 


la precaution, que le cas exigeoit; jen 
reſ- 
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reſſentis une joye . 4 18 ; quoigu un 
rEpit ſoit très · rarement ſuivi d'un par- 
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don. Cependant l'on pouvoit dans cet 
intervalle travailler a faire mitiger ma 


ſentence; j'etois ſire des bons offices de 
_ VEccleſiaftique, tandis que Madame Bu: 


ater des placets a tous les 


| Secretaires d'6tat en ma faveur. 


Deux jours apres que J'eus obteny 


mon répit, je fus temoin d'un ſpectacle 


bien touchant dans la priſon. C toit le 


jour marquę pour Vexecution de ſix cri- 


minels, dont deux avoient vols ſur le 
grand chemin & les quatre autres avoient 
pille des boutiques avec effraction. A 
ſix heures du matin, le geolier ouvrit les 
cellules, ou ils Etolent enfermès; nous 
entendimes leurs gemiſſemens confus, qui 


Etojent capables d'attendrir les cœurs les 
plus farouches. Cependant ils ne, produi - 
ſirent pas le meme effet ſur la deteſtable 


cohuè, dont Newgate fourmille toujours. 


Les uns buvoient à la ſante de ces pau- 


Vvres 
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vres ctiminels, les autres leur ſoahaitoient 
un bon voyage à Vautre monde; quel- 
ques. uns juroient contre ceux qui 
avoient 0te la vie; mais il n'y en eut 
u'un ou deux qui les plaignirent ou qui 
rierent Dieu pour eux. 
Le meme jour, vers les deux heures 
e Vapres-midi, le charitable Eccleſiaſti- 
ue entra dans la priſon, & vint me voir 
ur le champ dans une petite chambre; 
que j avois louèe depuis mon repit. I 
m'expliqua en termes fort touchans ce 
que je devois a Dieu qui me combloit en- 


core de ſes faveurs, après en avoir ff 
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long · tems abuſe; que les malheureux qui 
avoient ſouffert la mort ce jour-là, ne 
'avoient pas tant mèritèe qu'une perſons 
ne qui avoit vieilli dans Viniquite: (Je Ju? 
avois fait un abrege de toute ma vie. 
Enfin il m'exhorta & profiter du tems; 
que la Providence - m'accotdoit. encore, 
pour effacer par mes pleurs le ſouvenir 
de mes erimes; cet eſpace reſt pas 
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quinze jours, ajouta- t- il, car je vous ap. 
porte un ordre du Roi pour paſſer en A- 
merique, & y reſter ſept ans. Tout ce 
que je crains, c'eſt que la mauvaiſe com- 
pagnie, avec laquelle vous vous trouve- 
rez dans ce paſſage, ne vous faſſe oublier 
les bons ſentimens, que Dieu vous a in- 
ſpires, & ne vous replonge dans vos an- 
ciens excès. Non, faint homme , lui 
dis. je, en me jettant a ſes pieds, j aurai 


toujours preſentes a mon eſprit les in- 


ſtructions divines que j'ai regues de votre 
bouche & je ne paſlerai de jour ſans 
exercer les actes de picte que nous m'a- 
vez recommandes. Il me repeta encore 
quelques propos qu'il vouloit , diſoit - il, 
graver dans mon cœur, & en parlant il 
me fit accepter deux livres de devotion, 


dont je me ſuis toujours ſervi depuis. Cet 


homme divin ne youlut recevoir ni de 
moi ni de Madame Buley la moindre r6- 


compenſe pour les ſervices eſſentiels qu'il 


nous avoit rendus à Iune & à Tautre, 
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car il avoit par ſes diſcours enticrement 
reclame cette vieille pechereſſe, de ſorte 
que renongant a ſes abominables maxi- 
mes, elle devint une 
te & fut l'exemple de t 


out ſon 
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ſincere pèniten- 
quartier. 
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Je ne vis plus mon hberateur, car le 


vaiſſeau, qui devoit me tranſporter en 
Amerique, partit trois jours apres notre 
dernier entretien, & a mon retour de 
mon exil, je ne puis jamais, malgre 
toutes mes recherches, m'informer de ce 
qu'il 6toit devenu. 11 ſe plaiſoit à faire 
le bien ſecrettement & ne demandoit : 
d'autre recompenſe que le temoignage de 
ſa conſcience. C'eſt avec les plus tendres 
ſentimens que je le nomme dans le mo- 


preparatifs du voyage. 
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ment que Jecris ces memoires, & Jen 
retiendrai juſqu'au dernier ſoupir la plus 
parfaite reconnoiſſance. 
Le changement de ma ſentence me fit 
reſpirer à mon aiſe, pendant que ma 
chere confidente travailloit à faire 
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perſonne que j avois e pouſèe près de 


es de deux voleurs de grand che- 


i venolent d etre pendus, & qui 
avoient ſurpaſſe, diſoit-on, tous ces noms | 
bres qui brillent dans Thiſtoire gens- 
rale des larrons. II y en avoit encore un 
troiſieme ‚ qu'on avoit mèlè avec eux; 
mais qui n'etoit pas encore condamne, 
faute de tEmoins: On le detenoit toute- 
fois dans les fers par proviſion: Javois 
une curioſité ſinguliere de voir cet illuſtre 
perſonnage. Jen demandai la permiſſion 
A un des guichetiers, ce qu'il m'accorda 
fans difficult, car il avoit ſouvent tou- 
che de mon argent. Jentrai dans un 
mauvais reduit où Etoit enfermè ce cele- 
bre voleur. Juſte ciel! quelle fut ma ſur- 
priſe, lorsque je reconnus en lui la meme 
p Livers 
pool: Je neus pas la force de prononcer 
n ſeul mot; Javois les yeux fixes ſur lui 
pouvois à peine ajoliter foi ok ce _— je 
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voyois. Je m'apperęus qu il 
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pas Cabord les traits de | 
contraire me 
oit pe 
pria de le laiſſer tranquille. A = 
les, je lui expliquai, les armes | 
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qui j Etois. Cette rene 
un Etonnement extrème; il 


jetta d. 
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du que j etois priſonni | | 
eje m'etois bien douteeic | 
| riveroit depuis 
vois vll à la campagne avec deux autres 
perſonnes que la juſtice pourſuiyoit à grand 2 


train. Je lui racontai alors de quelle mas: 
niere je lui avois ſaw 

es cris del lace dans | 
la:route de Briſtol, où je Yavois vt def. 
cheval 2 pres voir v 0 
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16 deux caroſſes ſur le grand chemin 
Comment, 8'ecria-t-il, c'eſt vous qui m'a- 
vez rendu ce ſervice important! Je vous 
dois donc la vie & je ne pourrai vous pa- 

Per cette dette en vous delivrant de cet 

ö affreux endroiĩt ou je vous trouve enfer- 

mae! Oui; je ferai tous mes efforts des 
ce ſoir meme, & je vous enleverai d'ici , 

du je mourrai dans l'entrepriſe. 

N Fappaiſat cette nouvelle Emotion de 

3 ſon zele en Faſſurant que je me conten- 

tois de la clemence du Roi, qui me relé- 
guoit dans Amèrique après avoir été 
condamnꝭe à mort par les juges. Je lui 
fis alors un court recit de mes principales 
avantures, que j'attribuai a la mauvaiſe 
compagnie, que j avois été obligee de 
frẽquenter pour gagner ma vie; mais 
tout lui parut peu intereffant en compa- 
raiſon des grandes expeditions, a la tete 
desquelles il s toit trouve; qe ſgus done, 
qu'il avoit ſuivi la profeſſion de voleur 
ſur le grand chemin, douze ans avant 


— 


» 
<* 


. 


= . no- 


= 


notre mariage; que la femme, que j a- 
vois connue ſous le nom de fa parente; 
n' etoĩt qu'une vieille maquerelle, qui aver- 
tiſſoit la troupe des voleurs quand il y as 
voit un coup à faire ſur le grand chemi 
& que par ce moyen elle leur avoit fait 
gagner à differentes repriſes des ſommes 
conſiderables. En un mot que cette me» 
me femme me prenant pour un riche 

arti avoit mis notre mariage ſur pied; 
il ajofita que ſon intention avoit été de 
mener une vie privee, ſi la vieille ne 
Feut point tromp6e; mais que depuis le 
tems qu'il m'avoit quitte, il avoit tou- 
jours couru les grands chemins, où il 
avoit trouve de quoi mener un aſſez bon 
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Entre autres avantutes, il me raconta 


qu'il avoit vole un jour un Caroſſe pres 


de Litchfield, & einꝗ marchands de bœuf 
qui alloient acheter du betail a une foire 
pres de la dite ville; que ſon butin avoit 
ete. 11, conſiderable, que s'il m'eut trou- 
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lontiers embarqus pour 1“ 

pour quelque autre partie du monde que 
ce fit, mais que ne ſgachant od me de- 
terrer il avoit continue le meme metier ; 
pas toujours avec le-meme ſucces. J'ai 
rencontre des Cavaliers, dit il, qui {: 
voient defendre leur argent, & avec qui 

il falloit ſe battre VEpee ou le piſtolet a 
la main. Voici deux bleſſures que jal 
recues dans un combat, ajouta- t- il, en 
me les montrant, une au bras & autre 
a Feſtomac ; ; Fallois me rendre priſon- 
nier, mais un de mes compagnons arriva 
dans le moment, mit nos ennemis en 
fuite & me mena & Carliſle, où je me fis 
guerir ſans creer le moindre ſoupgon. 
me raconta encore pluſieurs anecdotes, 
dont je gratifierois le lecteur avec plaiſir 
{i je ne reflechiſſois que cette hiſtoire eſt 
la mienne, & non pas celle de mon mari 
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u' il penſdit 
me dit ingenu 
tout moment 
1ent de pl 
is à la campagne; que d ailleurs toute 
eur de 
| t de grands mou. 
ns pour luĩ obtenir fon Elargiſſe- 
ment avant le tems ordinaire de juger les 
eriminels. II aura de la peine; interrom- 
pis:je, à vous faire: remettre en liberté, 
car ces tEmoins ;/ que vous craignez, ſe- 
ront toujours en ètat de vous accuſer, 
alors il faudra que la loi prenne ſon cours. 
Suivez plutor mon avis; ajoutai-je. Sol- 
llcitez un ordre de la cour pour paſſer en | 
vous ſerez 4 Fabri des 


. 


*. 
"VS. 


* 


ements;” 1607 oo 5 

= goilta guères ce projet; 
; n' toit pas ce qu'il crai- 
gnoit, car enfin elle devoit mettre fin à 
tous ſes malheurs; Feſclavage & le tra- 
vail des mains étoient des choſes, qu'un 


5 — AE] Gen- 


| 
| 
, 
0 
| 
| 
| 
| 


—— — rt. 


— + - wi og 


” » * 
— EY en nag Walk TONS" 7 + 


(214) 


Gentil. homme ne pouvoit ſouffrir. Tops 
Poſai a cette delicateſſe, qu'avec Pare 
Sent, dont J'etols en poſſeſſion 4 nous n'a- 


vions pas de pareilles calamites a redou- 
ter; qu'il ſeroit facile de nous racheter 
ou du Capitaine du Vaiſſeau ou du Gou- 
verneur de la Colonie, & qu'enſuite par 
une honorable induſtrie nous pourrions 
nous enrichir dans un pays, que je con: 
noiſſois, & retourner en Angleterre avec 
des richeſſes, qui feroient couler nos 
vieux jours dans la paix & l'abondance. 
Enfin je lui repreſentai notre condition 
future dans un jour fi avantageux, qu'il 
n'embraſſa tendrement & promit de me 
ſuivre, $'ll le falloit, juſqu'a Vextremite 
du globe. ſe me ſeparai de lui pour al- 
ler m'embarquer ſur le vaiſſeau, qui nous 


attendoit ſous la tour & qui devoit reſter 


encore quinze jours a Graveſend juſqu'a 
ce que toute la flotte marchande fut 


prete a partir ſous le con voi d'un vaiſſeau 


d Guerre. Mon mari devoit m'y. join- 
dre 


Ee 
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der pendant cet intervalle. 
- Deux guichetiers m'accompa 


aàᷣnns un fiacre juſqu'au bord de la rivie- 
re, où ils me livrerent à la garde du Ca» 
pitaine avec une douzaine d'autres pri- 4 
ſonniers, qui y/Etoient venus ſous Veſcor- 
| te d'un detachement de ſoldats. Nous 
| artimes avec. la premiere marèe pour 
_ Graveſend. Jecrivis de-la a Madame 
» quiine-manqua pas de sy rendre 
| ſituation, ow J'etois, 
u' infiniment meilleure que celle de 
mes compagnons, lui arracha un torrent 
de larmes, & juſquꝰà notre ſeparation en- 
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tiere, je reconnus toujours les memes 
ſentimens dans cette bonne creature. - Le 
apitaine, a qui j avois deja compte ſi 
guinces, me faiſoit très - bonne mine & 
me laiſſoĩt jouir dans ſa cabane d'une 
pleine libertè avec ma confidente. Il fur 
decide qu'une partie de mon argent ſeroit 
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ne ae que mon intention ẽtoit de 1 
Ma confidente m'y 
eee. d' autant, diſoit - 
falloit abſolument à une 
Pagnon, quand ce ne. Net que Þ 


femme 


Serge 


nne, 


err eee 
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melancolte 
preſents 


Pals, & 
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leterre en vo- 


uvent W | EST ma 


* qui contenoit les cent guinées-. 
le priames de nous 
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un moment, ce qu'il agrea. Je lui comp 


tal trente pièces d' avance pour mon pa- 
rent & moi, à condition que nous aurions 
chacun notre lit & que nous ferions ac- 
commoder nos proviſions dans ſa cuiſine. 
Madame Buley avoit eu ſoin de nous en 
fournir en grande quantite; viande ſalée, 
volaille, brebis, tout y Etoit à foiſon, 
outre de lexcellent vin, des liqueurs, &c. 
Ce fut avec une peine mortelle que je 
me vis obligee de dire adieu a cette che · 
re amie; nous nous fimes une a l'autre 
mille proteſtations de la plus ſincère ami- 


tis, avec promeſſe d'entretenir un com- 
merce continuel de lettres. Mon mari 


eſſuya les larmes, qui coulojent ſans ceſ- 
ſe de mes yeux; je trouvai dans cet als 
mable Irlandois la meme complaiſance, 


les memes empreſſemens, qui m'avoient 


autrefois enchantee. Ses ſoins & ſes ca- 


me deſennuyer pendant une traverſèe de 
quarante · deux jours, que nous arriya- 
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mes ſur la edte de la Virginie. 


Avant de mettre pied a terre, le Capi - 
taine nous informa de la maniere dont il 
faudroit nous affranchir dans ce pais.. Je 
ferai venir, dit · il, un marchand de ma 
connoiſſance, qui ſur ma recommanda- 
tion vous donnera un certificat, comme 
quoi vous avez ſervi fidellement. Ce 
certificat vous autoriſera a aller vous eta · 
blir par tout oi bon vous ſemblera. 
et, étant debarques , nous fu- 
mes en droiture à une eſpece de Cabaret 
ſur le rivage on: nous trouvames preciſc- 
ment ce marchand , dont le Capitaine 


nous avoit parle; il attendoit Varrivee du 


vailleau où il y avoit une quantite de di- 
erſes marchandiſes pour ſon compte. 
près quelques complimens de part & 
autre, le Capitaine nous preſenta à cet 
onnete homme comme des perſonnes 
ui, ayant eu du deſagrement en Angle- 

terre, Etolent dans l'intention de s' ta- 

blir en Amérique. Le marchand le com- 
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— aſſez hohne 
vis aiſement que 
won mar 8 PSecomimoderoir bien de la fa: 
11s. Comme 1] avoit Pair 
ne manqudoit pas 
t, le marchand fs ſentit d abord de 


nous ment 
par eau un peu plus avant dans le pais, 
H' nous une petite terre, ſur 
le ſe trouvoit une eabane aſſez com. 
e n'6toit pas mal debuter z nous 
rattendions que notre cargaiſon d' Angle. 
terre pour nous ériger en gros mar- 
chands, car nous avions déja | aches 
trois negres pour nous ſervir 


Quelques jours après notre établiſſe- 
ment, Mon mari étant alle voir un Gen- 


tihomme du pais, jteus grande envie de 


triſte famille, qui habit 
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Pair 
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prit entre ſes bras & me do 


te; Jeus bien g 
moindre ſo 


lard qui ſe promenoit dans ſon jardin a- 
vec un grand jeune e d'une 
yſionomie. P'eus peine à reconno? 
ari après vingt ans. d'a 
mais. pour en étre plus ſire je demandai 
a mon guide qui ëtoient ces deux perſon» 
nes. Il me repondit que c'etoient le pe- 
le fils; que le pere ſe nommoi 
Monſieur Humphbrus. 
roles me jetterent dans une eſpèce de 
friſſon; je tremblois comme une feuille 
&i mes genoux me. refuſoient leur ſervi- 
on guide, à qui je fis accroire 
que j etois ſujette à de pareils 
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courir à mon fils & de Taccabler de e i 
reſſes maternelles; mais un moment a- 
1 


pres, je jugeai qu'il vaudroit mieux con- 
tenir mon ardeur & differer cette viſite ! MY 
un autre tems. En revenant je fis plu- 
fieurs queſtions a mon guide, entr autres 
je Vinterrogeai ſur Vetat de ces deux per 
ſonnes que je venois de voir. Il me dit 
que c' toĩent de tres- honnetes gens & 
des plus riches de la Colonie; que la mè - 
re du vieillard avoit été fort induſtrieuſe 


& leur avoit laifſe des poſſeſſions conſi- 
derables a ſa mort, il y avoit quatre 
ans; à ces mots il m'echappa quelques 


larmes, que j eus ſoin de lui derober; je 


lui demandai s'il ne reſtoit que ces deux 


perſonnes de la famille. Je ne ſgaurois 
vous reſqudre cette queſtion, repondit- 
il; je ſgaqu'il y a en encore deux en- 
fans qui ſont morts, mais il eſt impoſſi- 
ble de deviner ce que leur mere. eſt de- 


venue. Elle repaſſa en Angleterre, il y 


a vingt ans, & nige toutes les recher · 
| ches, 


es, on n'a jamais pu venir à bout d 
la d&couvrir. Si elle vivoit, il y a ici 
un beau bien qui lui revient depuis 
mort de ſa mere. Ces paroles me cau- 
ſerent une joye {i vive, que je penſat _ 
m' vanouir derechef. A propos de cet- 
te mere, continua mon guide, il faut 
que je vous raconte une hiſtoire ſingu- 
liere, Le vieillard que vous avez vu, 
paſſa en Angleterre dans ſa jeuneſſe où 

il s' amouracha d'une jeune demoiſelle 
qui Etoit une parfaite beaute, Nous Va- 
vons vue dans ce pais- ci, ou elle eut ce 
grand jeune homme qui accompagnoit 
ſon pere & deux autres enfans qui ſont 
morts. IIs vecurent longtems avec leur 

mere dans les douceurs d'un amour con- 
jugal, lorsqu' une découverte extraordi- 
naire troubla leur tranquillite a jamais. 
Un jour, que la mere entretenoit fa fille 
de quelques avantures, qui la regar- 


dcdient,, certaines circonſtances leur fi 
rent entrevoir un myſtere pouvantable. 
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„& fille de la mem 
mere. On cacha ce ſecret au mari de 
ou trois: ans, que ſa femme ne pouv 
us le contenir, le lui de voila avec des 
ttojent pas 
ee doute. Depuis 
ems la on ma jamais entendu parle 

de la femme, la cervelle a pre 
frere mari, 
e dans une melancolie con- 
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8 un triſte ethbar-/ 
part de cette 


qui avoit alt 
quillitè ordinaire A la fin je fus 
me rendyeq ſes vives folli | 
latmaniere dont il regut betten 


ne contribua ſoulager 
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ni Pautre; la ſeule 


de remede au palle, i ne faut 
ſonger à eette partic 
Ectivez lui plutôt, ajouta - t · il 
Hütte de ſa | 


du bien que votre mere vous a laiſſè par 
fon teſtament. 


: je me laiſſaĩ perſuader à cette do mar. 
che, d' autant, que ſi mon frere venoit à 


1 mourir, f. pourroit me trai 
. & rejetter mes pretenitions, | 
20 | Je n'ctois pas en Etat de 
8 à ce frere, | 


arrivee à la Virginie & le priant de me 
rendre juſtice a Yegard des dernie 
lontès de ma mere. Jattendois une rd. 


pionſe avec impatience, 4 
| , | > ; 


en gg ry eggs 


nn 


— —— we huh ge Org £ wv meh 


gnè de deux domeſtiques en livree, Ils 
S6.cdient montes ſur, de magnifiques che- 
1 vaux d'Angleterre. Mon fils ctant def; 
5 cendu le premier, vint ſe jetter a 
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mon cou, auquel il s attacha avec les 
[ plus vives empreſſemens ſans dire un 


XY ſeul mot. Le plaiſir de me voir avoit 
Etouffe ſa voix. J'tois de mon cots char. 
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n 


2 


maꝛaae de le retrouver ſi tendre envers une 


mere qu'il avoit a peine connue, outre 
'agreable ſurpriſe que me cauſa ſa facilits 

à dem&ler les traits de mon-viſage. Tant 

i eſt vrai que la nature nous guide par 

un inſtinct toujours in variable. 5 

. - Apres nos premiers . tranſports ,: je le 
| preſentai'a mon mari (ear je ne rougiſſois 
point d'en avoir un autre que ſon pere 

leur joye fut rèciproque. Nous entrimes 

dans un cabinet pour mieux derober n 
diſcours à nos domeſtiques. Après avoir 


. — 5 , - 


n | pris quelques rafraichiſſemens, & donne 
1 N . 1 [4 82 | | 
7 un libre cours a nos démonſtrations de 


4 FL | | ten · 
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endreſſe, mon fils nous 


de mots tat des Ures de 1 famille 2 a 
2 mort de ſa grand mere & ſes dernie- 
res diſpoſitions a, mon égard. Elle avoit. ' 


laiſſe Tadminiſtration d'une belle terre à 
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ty 


ſon petit fis, dont le produit étoit de 
cent, cinquante livres ſterling „qu il de- 
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voit me payer. pendant ma vie, reverſi- 


ble & lui & à ſes heritiers après ma mort. 
Depuis que j'ai ce bien entre mes mains, 
ajouta:t· il, j'y, al. fait beaucoup travail · 
ler, de Cong qu'il, pourra deſormais vous 
rapporter presque le double. 
à près peu trois cens guinees , que J'ai mi- 
ſes en depot & que je vous compterai 
dans. la minute. Nous allons toucher au 
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ra, dit il en pouſſant un profond ſoupir, 
une petite formalits à obſerver exacte- 
ment. Mon pere eſt vieux & d'une hu- 
meur atrabilaire ; la moindre choſe lui 
agite les eſprits au point que tous les 
jours je crains de le voir deſcendre au 
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comble de notre bonheur; mais il y au- 
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2 iz la vue tres foible, je ſuis charge de 8 
= : affaires: Pacquiefgai à cet avis 
: lutarre: mon mari y preta volontiers les 
| mains: notre fortune parut aſMree des ce 
meaement. Comme notre deſſein Etoit de 
retourner en ingleterre -apres avoir fait 
fortune à la Virginie, nous refolumes de IN 
| employer notre tems & de fortir de 
- erique auſſitòt que nos affaires nous 
| mettroxent de vivre commodement | 


NT Nous primes nos mefures en confſt- 
| quenee ; mon fils, qui m'aimoit tendre- | 
ment, me donna tous les ſecours qui E- 
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"= Extent neceffaires pour faciliter mon NP? 
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9 | ontinuames le commerce pen 


F mois apres mon arrivee la cargaiſon que 
2 Favois charge Madame Buley de ma- 
cheter en Angleterre. Elle <toit tres bien 
hoiſie, & j en retirai au moins einquan- 


* 


me determina à lu 


19 


: nition 3 mais helas ! la pauvre femme 
[ neut que le tems de la remettre en d au- 


o 


5 tres mains, car elle ſe ſentoit pancher 


. vers le tombeau. Je fus informèe de fa 
3 mort vraiment chretienne par mon Age 
à Londres; nous partageames notre dou- 
„peur a cette occaſion, mon mari & moi, 
„ pendant pluſieurs jours. La perte de cet · 
1 te C 


' FF tarmes que celle de mon frere qui dectda 
* à peu pres dans le meme tems, apres 


1 voir langui 
—_ fombre melancohie 


doe toute connoiſſance; car il ne s apper- 


| : ER P 


e confidente nous coũta plus de 
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£4 Fut jamais des Egards que mon fils avoit 


5 dant Veſpace de ſix ans; j avois regu fix _ - 


ET 
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mort, mon fils redous, a, 


& net, 300 livres 
| ficrling par an; avec ce revenu & lin- 
3 fei de cinꝗ mille guinees „ 
gegnöcs dans le commerce, j to 
| de mes jours 1 
rrablement mon ſalut. Nous touehions, 
: 9 mon mari & moi, au terme de notre exil _ 


* 


qui Etoit limité à ſept ans. Mon fils ne 
s oppoſa pas à cette ſeparation 5. car il 
Aa boit depuis longtems congu le deſſein de 
ſe marier en Angleterre & d'y jouir du 
1 produit de ſes. terres, comme font 


5 Flupart de ces habitans du nouveau mon- 
de, ol: Ton ne trouve gueres que Vocea- | 
- by on 41 s enrichi ir. Sa priſenge.x 
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qui appartenoit 
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voyage ſur mer, nous arrivimes dans la 
Tamiſe. Notre premier ſoin fut de chy = 2 5 
cher une maiſon commode dans un villa . 
ge aux environs de Londres. Apres a- 


voir fait pluſieurs excurſſ jons dans les lieux 


. 


— circonvoiſins, notre choix tomba enfin 
1 ſur Hampſtead, tant par rapport a fa ſi 
tuation que pour la bonte de Pair que I'd i 4 
y reſpire. Nö 
C'eſt ici que nous paſſons notre vieillef 

ſe agreablement dans des œuvres de pié- 
té & les amuſemens de la campagne. 

| Nous tichons de reparer de quelque fa- 

on les actions abominables de notre vi 


. 


| paſſce par un repentir ſincere, & la con- 


. ſolation que nous en reſſentons dea, 


I nous paroit un garant de la miſericorde 


: divine. Je nattends que Farrivee de mon 


cha fils pour mettre Je comble à n 3 
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